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À ma famille, qui m’appuie depuis toujours.
À mon père, Pierre-Yves, pour toutes ces inoubliables journées
et soirées passées au hockey ensemble.


Inutile d’insister sur ses succès et ses éclatants triomphes
comme gardien de but. Les fastes du hockey lui doivent leurs
pages les plus étincelantes et il faudra des générations
pour produire un joueur de son envergure.

La Patrie, le 12 décembre 1928


Préface

Québec, le 12 janvier 2021

Cher Monsieur Vézina,

Il m’est parfois arrivé, alors que je dirigeais les Remparts de Québec au Centre Georges-Vézina de Chicoutimi, de sentir cette ambiance intimidante qu’ont dû éprouver vos adversaires quand ils vous affrontaient. Votre but leur apparaissait souvent comme une forteresse imprenable, et cette seule image pouvait déterminer l’issue d’un match. C’est en tout cas ce que la lecture de L’Habitant silencieux de Mikaël Lalancette m’a appris.

Je ne vous ai jamais vu jouer. Mes modèles de gardiens de but ont plutôt été Daniel Bouchard et Rogatien Vachon. Je savais cependant que vous aviez réalisé des exploits au hockey. Ce n’est pas pour rien que le trophée remis annuellement au meilleur gardien de la Ligue nationale de hockey (LNH) depuis 1927 porte votre nom. Mais j’ignorais de quels exploits il s’agissait.

Il faut dire que le contexte de l’époque, lorsque seuls les journaux pouvaient renseigner les partisans, ne favorisait pas le suivi du cheminement d’un «habitant silencieux» dans ses menus détails. Ajoutons que vous étiez issu d’une région où les moyens d’accès se résumaient alors au train et au bateau. Toutes les conditions étaient réunies pour que bien peu de votre quotidien ne s’ébruite. De plus, puisque vous êtes décédé prématurément, quelques mois à peine après avoir mis fin à votre illustre carrière, le temps ne vous a pas été donné de relater votre histoire. Tout cela résume bien l’immense défi qui attendait celui qui a eu la judicieuse idée de documenter votre vie.

À vrai dire, il était temps que cela se fasse! On connaît si peu de choses de vous. Et pourtant, vous avez été le tout premier d’une longue filiation de Québécois qui se sont illustrés au poste de gardien de but dans la LNH. Le tout premier à réussir un blanchissage; le tout premier à être crédité d’une passe sur le but d’un coéquipier; le tout premier à être intronisé au Temple de la renommée du hockey, à titre posthume, en 1945. Bref, vous avez été un défricheur, un pionnier, le premier à jouer un rôle déterminant dans l’histoire des Canadiens de Montréal et dans celle du hockey.

En lisant l’ouvrage de Mikaël, et bien que près de trois quarts de siècle séparent notre passage chez les Canadiens de Montréal, je n’ai pu m’empêcher d’établir certains parallèles entre nos carrières respectives.

Par exemple, vous avez aidé le Club de hockey Canadien à remporter ses deux premières coupes Stanley; moi, ses deux plus récentes. Tôt dans notre carrière, nous avons été affublés de surnoms colorés: vous étiez le «Concombre» et moi, «Casseau». Le règlement de l’époque vous interdisaient de poser un genou sur la glace, alors que, moi, j’y posais allègrement les deux, en perfectionnant le style «papillon». Enfin, sitôt nos engagements professionnels terminés, nous nous empressions de rentrer dans notre patelin: vous à Chicoutimi, moi à Québec.

Mais, par-dessus tout, ce qui nous rapproche le plus est cette passion dévorante, qui nous a envahis très tôt dans notre jeunesse, pour l’art de garder les buts. Vous aviez à peine 10 ans quand vous avez choisi ce métier, un des plus ingrats et des plus exigeants de tout l’univers des sports d’équipe; moi, j’avais 7 ans.

Je parle d’une tâche ingrate et exigeante parce que le gardien de but a un rôle essentiellement défensif. Il ne participe pas à l’effort offensif de son équipe, à aucun événement heureux comme un but marqué, mais il se bat plutôt pour éviter les malheurs. Il est le seul joueur voué exclusivement à ce rôle difficile et, d’une certaine manière, cette tâche l’isole de ses coéquipiers. Il se tient à une extrémité de la patinoire, et tout le jeu se déroule devant lui. Il est spectateur jusqu’au moment où il doit parer les tirs ennemis. Il est vulnérable, fragile et souvent abandonné à lui-même devant le danger. Il est le dernier rempart contre les charges de l’adversaire et, souvent, on lui impute injustement la défaite sous prétexte qu’il a commis une erreur irréparable.

C’est parce que je sais maintenant que nous avons éprouvé les mêmes émotions que je me sens plus près de vous. Confiants en nos moyens, nous aimions faire la différence entre la victoire et la défaite, et, malgré les attentes élevées du public montréalais à notre endroit, nous avons donné le meilleur de nous-mêmes quand l’enjeu était le plus important. Voilà ce qui nous rapproche.

Grâce à cette biographie de Mikaël Lalancette, je vous connais maintenant beaucoup mieux, et je suis fier d’avoir fait partie de cette glorieuse lignée de gardiens de but dont vous avez été le chef de file.

PATRICK ROY


Avant-propos

L’idée d’écrire un livre sur Georges Vézina me trottait dans la tête depuis une quinzaine d’années. Lors du remodelage du spectacle historique saguenéen La Fabuleuse histoire d’un royaume, en 2006, j’ai écrit au dramaturge Michel Marc Bouchard pour lui suggérer d’inclure un tableau sur l’ancien hockeyeur, proposition qu’il a retenue.

Mes arguments étaient très simples: Vézina a joué un rôle central dans l’histoire des Canadiens de Montréal et il a été un ambassadeur hors pair pour sa région natale. Le temps faisant son œuvre, la place du gardien natif de Chicoutimi dans l’histoire du hockey a malheureusement été oubliée. On pourrait même aller jusqu’à dire qu’il est la plus méconnue des premières vedettes de l’histoire de notre sport national.

Dans l’imaginaire des amateurs de hockey d’aujourd’hui, Maurice Richard a pavé la voie aux gloires francophones ultérieures du Canadien; on peut aussi évidemment penser à Jean Béliveau et à Guy Lafleur, mais c’est pourtant Vézina qui a été la première véritable vedette canadienne-française de l’histoire du Club de hockey Canadien. Ancien gardien étoile de l’équipe, Ken Dryden s’est intéressé à l’histoire du hockey et a même écrit un ouvrage réputé, The Game, considéré à juste titre comme l’un des meilleurs livres jamais publiés sur le hockey. Le gagnant de cinq trophées Vézina est en mesure d’apprécier la place de Georges Vézina dans l’histoire des Canadiens de Montréal et du hockey au Québec. Je l’ai contacté lors de la rédaction de ce livre. «Il est mort vingt et un ans avant ma naissance, je ne l’ai donc pas connu, fait observer Dryden. Mais une chose m’a toujours frappé: quand on examine les équipes des Canadiens des années 1910 à 1940, c’est invraisemblable de constater le peu de place qu’occupaient les francophones du Québec chez les grandes vedettes du Canadien. Les vedettes francophones de l’équipe, comme Édouard “Newsy” Lalonde et Aurèle Joliat, étaient des Franco-Ontariens. Georges Vézina a été la première vedette francophone du Québec, bien avant Émile “Butch” Bouchard et le Rocket.»

Le constat de Ken Dryden est frappant. Le parcours de Vézina est encore plus impressionnant quand on sait qu’il était natif d’une région éloignée, un fait exceptionnel pour l’époque. Au Québec, un aréna de Chicoutimi et trois rues (à Sherbrooke, à Vaudreuil-Dorion et à Mirabel) honorent la mémoire de Georges Vézina, mais il ne reste plus grand-chose pour souligner sa grande carrière. Même si le trophée récompensant le meilleur gardien de la Ligue nationale de hockey (LNH) porte toujours son nom, son chandail n’a jamais été retiré par les Canadiens de Montréal.

La mémoire de Georges Vézina a été plus célébrée en anglais qu’en français. Pas étonnant que son surnom le plus connu, le «Concombre de Chicoutimi», soit une traduction littérale de l’expression anglophone as cool as a cucumber. Ce surnom, qui évoque son caractère calme, n’a pas la même résonance en français! Ironique qu’il n’ait même jamais été utilisé de son vivant dans les médias francophones…

Écrire un livre pour faire connaître ce joueur marquant de l’histoire du hockey au Québec représentait un immense défi, car aucun témoin de ses exploits n’est vivant de nos jours. À la fin mars 2020, j’ai tout de même décidé de dépoussiérer mes travaux sur Vézina. J’ai repris contact avec Françoise Vézina, sa petite-fille, avec qui j’avais eu quelques échanges en 2009. «Je vais essayer de vous répondre du mieux que je peux!» m’a-t-elle lancé en riant au début de notre entretien. L’esprit vif malgré ses 82 ans bien sonnés, elle n’a jamais connu le célèbre gardien, étant née en 1938, 12 ans après la mort de son grand-père. Durant sa jeunesse, la petite Françoise a développé une belle relation avec sa grand-mère et marraine, Marie-Stella Morin. Comme tous les autres Vézina, elle est fière de la grande carrière de son grand-père. Dans la famille Vézina, les souvenirs de Georges sont plutôt rares, mais il lui reste quelques photos. Fille de Jean-Jules, l’un des deux fils de Georges, Mme Vézina possède quelques portraits-souvenirs. Elle a toujours la superbe coupe Marois, le dernier trophée remporté par son grand-père en 1925. C’est elle que le commissaire Gary Bettman a invitée à Toronto lors des cérémonies du centenaire de la LNH. Sa sœur aînée, Madeleine, 84 ans, possède un meuble en bois fabriqué par leur grand-père, lequel était aussi menuisier. «J’ai beaucoup vu ma grand-mère, mais elle ne me parlait pas de son mari. Vous savez, ça lui a fait un choc quand elle l’a perdu…» Son cousin, Yvon Vézina, renchérit: «Jamais nos parents ne parlaient de leur passé. Et on ne les questionnait pas là-dessus.»

Le mystère plane aussi chez les enfants de Marcel Vézina, l’autre fils du gardien de but. Yvon Vézina s’étonne que les détails de la vie et de la carrière de son grand-père n’aient pas été racontés à la génération suivante. «On avait un phénomène dans notre famille et on n’a pas su grand-chose sur lui, constate-t-il. C’était une fierté de dire que j’étais le petit-fils de Georges Vézina, mais ça n’allait pas au-delà de ça. On l’a peut-être tenu pour acquis.»

Si les petits-enfants de Georges Vézina en savent très peu sur la vie de leur grand-père, imaginez le mystère qui règne dans la population à propos du célèbre gardien!

Georges Vézina a été de la première cuvée des intronisés au Temple de la renommée du hockey en 1945. Le natif de Chicoutimi a été le premier gardien de l’histoire de la LNH à enregistrer un jeu blanc. Il a offert aux Canadiens leurs deux premières coupes Stanley. Le plus impressionnant de son parcours, ce ne sont pas les honneurs individuels et les statistiques: c’est que, en dépit des blessures, de la maladie et des épreuves de la vie du début du siècle dernier, il n’a jamais manqué un match en carrière! Il a joué 367 parties de suite devant le filet du Canadien, un véritable exploit.

Sa carrière s’est déroulée sur un quart de siècle, à une époque où il n’y avait ni radio ni télévision pour médiatiser ses prouesses. Ça ne l’a pas empêché de devenir populaire et d’être l’un des préférés du public. Cent ans plus tard, il ne reste que des documents officiels et des articles de journaux pour départager le vrai du faux dans ce qu’il a accompli lors de ses 16 saisons passées à Montréal.

Ce livre vise donc à rétablir les faits sur la véritable histoire de Georges Vézina. Il y en a eu, des faussetés, qui ont été écrites sur lui! Certains ouvrages lui ont attribué jusqu’à 24 enfants; d’autres affirment qu’il mesurait 5 pieds 6 pouces et qu’il a été découvert lors d’un match des Canadiens à Chicoutimi en 1910. Ce que vous lirez dans cet ouvrage a été vérifié et contre-vérifié grâce à quelques milliers de sources documentaires. Un défi colossal: les journaux du temps étaient souvent chauvins et ont perpétué des informations contradictoires plutôt étonnantes sur Georges Vézina. De plus, ce grand de l’histoire de notre sport national n’a accordé que très peu d’entrevues et est rarement cité directement; à peu près tout ce qu’on peut lire sur lui provient ainsi de témoignages.

Des pans entiers de sa carrière demeurent méconnus. Vézina a par exemple joué à Boston et à New York, plus d’une décennie avant que ces villes aient une équipe dans la LNH. Il a même disputé le premier match de l’histoire du hockey professionnel en Californie!

Ce livre vous fera connaître un athlète de haut niveau, à la personnalité énigmatique. Sa nature très réservée reste néanmoins étonnante et captivante. Comme le relatait si bien un journal, à la fin de sa vie: «Il ne disait jamais un mot, voilà ce que tout le monde dit de lui.»

Vous revivrez les débuts de notre sport national en découvrant la véritable histoire de l’Habitant silencieux.


CHAPITRE 1

Une enfance bien remplie

Toute l’histoire du monde se conçoit
comme la biographie d’un seul homme.

FRIEDRICH NIETZSCHE

En 1887, la ville de Chicoutimi sort tranquillement du marasme de la crise forestière. La population de la capitale du Saguenay–Lac-Saint-Jean n’a augmenté que de 884 personnes de 1871 à 1891. L’économie de la ville stagne. La compagnie forestière Price veut préserver son monopole sur l’économie régionale. En l’espace d’une quinzaine d’années, Chicoutimi se dote d’un séminaire d’envergure, d’une première banque, d’une cathédrale, d’un hôpital et d’un quai gouvernemental. La population quadruplera au cours des 30 années suivantes, résultat d’un fort taux de natalité et d’une immigration continue.

C’est dans ce contexte que Georges Gonzague Vézina voit le jour, le 21 janvier 1887. Il porte le même prénom que son père, un ancien employé de la compagnie Price devenu boulanger. Ce dernier a épousé Clara Belley sept ans plus tôt à Chicoutimi. Le futur gardien de but est le cinquième d’une progéniture de huit: il a trois frères (Ludger, Joseph et Pierre) et une sœur (Imelda) lorsqu’il pousse son premier cri.

Le petit Georges grandit en baignant dans l’odeur du pain qui cuit. Quelques mois après la naissance de l’enfant, son père acquiert un emplacement qui lui servira de boulangerie. Il achète, pour la somme de 676 piastres, un lot de 40 pieds sur 50 pieds incluant «toutes les bâtisses dessus construites, circonstances et dépendances», propriété du ferblantier Napoléon Picard1.

La miche, c’est une histoire de famille chez les Vézina. Le grand-père de Georges fils, Jean Vézina, était lui aussi un boulanger doué. La famille a bonne presse dans les journaux, on promet beaucoup de succès à la Boulangerie Vézina. Prenons cet entrefilet du journal local qui nous parle des affaires de boulangerie de Georges père: «Il mettra dans la confection du pain tout le savoir que lui donne une longue pratique de son métier et exécutera les commandes avec promptitude et le plus grand soin», assure Le Progrès du Saguenay2.

Les clients peuvent passer en magasin ou recevoir le pain à leur domicile. Monsieur Vézina marchande le pain à 20 sous en ce mois d’octobre 1888. Selon le journal local: «On dit que M. G. Vézina a l’intention de le vendre à ce prix tout l’hiver. Et pourtant, les frais de transport de Montréal à Québec et de Québec à Chicoutimi sont assez élevés et le fait d’être à la campagne permettrait bien à nos boulangers de vendre au moins aussi cher qu’à Montréal où le pain bis se vend 23 cents et le pain blanc 24 cents. C’est une bonne note en faveur de nos boulangers3.»

En 1892, la famille Vézina est complète. Georges fils a trois nouvelles petites sœurs: Marie-Louise, Hélène-Émilie et Élisabeth. Les huit enfants de la famille Vézina sont au cœur de l’action. La maison de trois étages qu’ils habitent dans l’ancienne rue no 1, devenue la rue Racine en 1880, est bordée par un trottoir construit en planches de bois. Le béton ne fera son apparition qu’en 1912 sur l’artère principale de Chicoutimi.

Le patriarche brasse de bonnes affaires. Le petit Georges s’habitue au flot incessant des clients dans la maison. Certains choisissent même d’y faire le commerce, comme l’horloger et bijoutier bien connu Pamphile Colozza, qui tient boutique chez les Vézina à la fin des années 1880. Ou bien, en 1896, ce magasin ouvert par Georges père comme confiseur. «Le soussigné offre à louer sa boutique de boulanger, avec tout le matériel qu’elle contient. À bonnes conditions. Bon poste et excellente perspective», indique une publicité d’août de la même année4.

Si la famille Vézina est sans histoire, on ne peut pas en dire autant de la famille de Clara Belley, la mère de Georges. Elle a deux frères très connus dans la région du Saguenay: Mgr François-Xavier Belley, vicaire général du diocèse de Chicoutimi, et Louis de Gonzague Belley, cofondateur du journal Le Progrès du Saguenay (1887), député fédéral conservateur de Chicoutimi-Saguenay à partir de 1892, puis maire de la ville (1907-1908).

Les deux frères se retrouveront au cœur de batailles à saveurs politique et religieuse: Louis de Gonzague s’opposera à un projet de bibliothèque paroissiale dont le choix des livres serait soumis à l’autorité religieuse. L’avocat proposera aussi la taxation des communautés religieuses. M. Belley finira par inviter les ouvriers à se dresser contre les patrons abusifs et les syndicats complaisants, visant essentiellement la Compagnie de pulpe de Chicoutimi et la complicité de l’évêque, Mgr Michel-Thomas Labrecque. À force de jouer avec le feu, il se brûlera et finira par être excommunié.

Chicoutimi est en plein essor, et la table est mise pour une enfance bien occupée pour les enfants de la famille Vézina.

* * *

La ville s’est faite belle pour recevoir la grande visite en ce 2 août 1893.

Les rues de Chicoutimi fourmillent d’activité. Monsieur le cardinal Elzéar-Alexandre Taschereau et le premier ministre du Québec, Louis-Olivier Taillon, sont en ville. Un gros banquet a lieu au séminaire en ce jour historique. Plusieurs membres de la famille Belley, les oncles du petit Georges, se trouvent parmi les dignitaires. Louis de Gonzague, député fédéral, est assis à la table d’honneur aux côtés du premier ministre conservateur. On célèbre au champagne.

C’est aujourd’hui que le chemin de fer relie Chicoutimi au reste du monde. Depuis 40 ans, la seule façon d’accéder à la région est de voyager par bateau. La ville entre enfin dans la modernité. Un train express rapide, avec «chars palais», part maintenant de Québec à 8 h 30, tous les jours, excepté le dimanche, pour Roberval et Chicoutimi. Ceux qui le veulent peuvent repartir par bateau à vapeur.

La moitié des 4000 habitants de la ville assiste à l’arrivée du train. Le petit Georges Vézina, 6 ans, ne le sait pas encore, mais il passera des milliers d’heures de sa vie dans ces trains. À voir du pays et parfois à craindre de manquer la correspondance qui doit l’amener à sa prochaine destination. Dans les faits, il passera plus de temps sur les chemins de fer qu’à jouer au hockey, pourtant la plus grande passion de sa vie.

* * *

La place du sport dans la société saguenéenne de la fin du XIXe siècle est elle aussi en complète transformation. Depuis une bonne vingtaine d’années déjà, des séances de patinage ont lieu lors des belles journées d’hiver. Comme tous ses amis, c’est dans les rues et les ruelles que Georges joue au hockey, beau temps, mauvais temps.

À l’automne 1896, un projet de patinoire émerge en ville. Jusqu’à présent, le patin se fait au grand air dans la région. Des hommes d’affaires veulent maintenant doter la ville d’une patinoire couverte de première classe. Tout est mis en place et le projet de 3100$ va de l’avant rapidement. En quelques semaines, la Compagnie du Patinoir est née. Patinoir, écrit sans «e», est une traduction courante des skating rinks. Chicoutimi a dorénavant sa première enceinte et ses deux premières équipes de hockey: les clubs Victoria et Chicoutimi.

Le Patinoir de Chicoutimi, situé au coin des rues Racine et Morin en basse-ville, est inauguré en décembre 1896. Une trentaine d’arches couvrent l’édifice de 180 pieds de long, 80 pieds de large et 40 pieds de haut. Construit au bord de la rivière Saguenay, le Patinoir peut accueillir près de 800 personnes.

En voici quelques détails, rapportés dans l’édition du Progrès du Saguenay du 31 décembre 18965: «Le Patinoir sera ouvert tous les soirs (les dimanches exceptés) de sept heures à dix heures PM. Le prix d’admission des patineurs est de 10 cents et gratuit pour les spectateurs, jusqu’à nouvel ordre. Le Patinoir étant propriété privée, on pourra en exclure les souscripteurs ou autres dont la conduite serait inconvenante», prévient l’hebdomadaire fondé par l’oncle du petit Georges Vézina. Un abonnement annuel au Progrès coûte un dollar.

Un règlement est en vigueur sur la nouvelle patinoire de Chicoutimi: il est par exemple défendu de «fumer sur le rond». Les «liqueurs et rafraîchissements» sont quant à eux strictement interdits dans tout le Patinoir. Comme la patinoire est une glace naturelle, les premiers matchs n’ont lieu que tardivement l’hiver. Il faut donc attendre le 14 janvier 1897 pour y voir une première joute de hockey. Quelques centaines de personnes y assistent. Les Saguenéens sont sous le charme de leur nouveau «rond» couvert. C’est le directeur-gérant de la Banque Nationale de Chicoutimi et futur politicien, Julien-Édouard-Alfred Dubuc, qui arbitre le match, gagné 3 à 2 par le club Victoria.

C’est le début d’une grande rivalité entre ces deux équipes locales. Le club Chicoutimi s’apprête à devenir une grande source de fierté sportive pour les quelque 4000 habitants de la ville. Le Victoria n’aura plus le plaisir de gagner très souvent contre son rival après l’entrée en scène des frères Vézina…

En mars 1898, le club de hockey Chicoutimi (CHC) dévoile son insigne, une feuille d’érable, et sa devise, Vincere certo, qu’on peut traduire par: «La victoire est assurée.»

C’est exactement ce que les Vézina feront avec le Chicoutimi: vaincre.

* * *

Quelques mois après le décès de sa grand-mère Éléonore Laberge-Vézina, Georges entreprend ses études au Petit Séminaire de Chicoutimi, le 1er septembre 1898. L’imposant immeuble en pierre surplombe la ville. Chapeau sur la tête, chemise blanche au col serré, le jeune Vézina marche vers de nouvelles aventures. Le collège classique n’est qu’à quelques minutes à pied de la demeure familiale.

Pour cette année scolaire 1898-99, le séminaire compte 163 élèves: 99 au cours commercial et 64 au cours classique. Les externes doivent débourser une dizaine de dollars en frais de scolarité. Le petit Georges, 11 ans, est de la première cuvée de la classe préparatoire au cours commercial, une année de mise à niveau. La grammaire élémentaire occupe alors une large part de son enseignement. Son frère Pierre y est déjà un élève brillant, inscrit à la troisième année du cours commercial.

L’institution fréquentée par les Vézina jouit d’une excellente réputation. «Le séminaire de Chicoutimi, dirigé par des professeurs dont les talents sont reconnus, occupe une des premières places parmi les institutions du même genre, dans le pays», estime l’inspecteur d’écoles Edmond Savard, dans son rapport remis au surintendant de l’instruction publique en 18996.

Monsieur Savard est féru de sport. Il connaît bien la passion des frères Vézina pour le hockey. Parfois umpire (juge de but) au Patinoir, il deviendra médecin et maire de Chicoutimi. Actionnaire du Patinoir, le Dr Savard portera aussi le titre de président du club de hockey Victoria. Il reviendra à plusieurs reprises dans la vie de Georges Vézina.

Revenons à notre élève. La place importante que le sport occupe entre les murs du séminaire fait le bonheur du plus jeune garçon de la famille Vézina. Depuis 1897, le hockey et le baseball font partie du quotidien des jeunes séminaristes. L’équipe de hockey se nomme les Racine, en mémoire de Dominique Racine, premier évêque de Chicoutimi et fondateur du Petit Séminaire en 1873. Des matchs sont organisés avec les deux équipes de la ville, les clubs Chicoutimi et Victoria, les élèves de l’école anglaise ou des formations venues de paroisses voisines, comme le club de Saint-Alphonse. Parfois, des équipes de Québec passent en ville pour y affronter les jeunes du séminaire, par exemple le club Windsor du Séminaire de Québec.

Chaque printemps, le beau temps qui se pointe à l’horizon sème malheur et déception chez les passionnés de hockey du séminaire; Georges Vézina est de ceux-là. C’est d’ailleurs l’objet d’un entrefilet paru dans les pages de L’Oiseau-Mouche, le journal littéraire et historique du Petit Séminaire, en mars 1902: «À propos de printemps, dans le monde écolier, il s’en trouve qui lui en veulent. Ce sont les “sports” ou plutôt les gens du “sports”. Pauvres abandonnés: le beau soleil a fondu la glace de leurs patinoires. Plus de patins, de bâtons, de caoutchouc! Hélas! Hélas! Plus rien! Mais: une tête coupée en fait renaître mille», observe l’élève de rhétorique Maurice Beaulieu7.

Toutes les années scolaires se terminent de la même façon: examens de toutes sortes, écrits et oraux. Quelques jours plus tard, c’est la lecture des notes et la distribution des prix par le supérieur du séminaire, l’abbé Elzéar DeLamarre, le frère de l’homme fort bien connu en province, Victor DeLamarre. En première année, Vézina reçoit le deuxième prix d’honneur en arithmétique. Le jeune élève est plutôt doué pour le catéchisme et l’histoire sainte, comme en fait foi son bulletin du premier trimestre de 1900. Il brille alors avec des notes de 5 et 5,8 sur 6, beaucoup mieux que ses résultats en grammaire et lecture anglaises, où il obtient un piètre 1 sur 6 (17%).

Cinq ans séparent Georges Vézina du plus illustre de ses camarades du séminaire, Damase Potvin, un futur écrivain et journaliste réputé. En février 1902, l’élève en philosophie aborde un enjeu de société qui fait jaser au séminaire: la campagne de vaccination obligatoire contre l’épidémie de variole qui ravage le Québec. Celle-ci est approuvée publiquement par le curé de la paroisse, le grand vicaire Belley, l’oncle de Georges.

Le Petit Séminaire se voit forcé d’annuler les examens semestriels. «Si jamais nous étions appelés à nous prononcer sur cette importante question, nous nous ferions fort de prouver par un argument péremptoire, irréfutable, que, après tout, quoi qu’on dise, le vaccin a son bon côté, puisqu’en échange des légères douleurs qu’il fait souffrir, il nous épargne les horribles tortures des examens», ironise Damase Potvin dans la chronique écolière8.

Selon sa fiche d’étudiant au Petit Séminaire de Chicoutimi, Georges Vézina est un élève de deuxième année du cours commercial en 1901-1902. Les matières enseignées sont variées: classe d’affaires, physique, humanités, versification, belles-lettres, rhétorique, philosophie, etc.

En 1902-1903, le jeune homme de 16 ans quitte le séminaire pour étudier à l’école des Frères maristes du révérend frère Célestius, où il brille au hockey. Le nom du gardien de but se retrouve dans les journaux en janvier: Vézina, le chef du Camp canadien, amasse 517,40$ en monnaie scolaire dans les compositions mensuelles du mois. Il est coiffé de peu par Joseph Larouche du Camp américain (525,25$), son camarade de la première classe de l’école no 3.

Après avoir aidé son père à refaire l’extérieur de la maison durant l’été, Georges entreprend une dernière année au Petit Séminaire à l’automne 1903. Il met fin à son parcours scolaire quelques mois plus tard. Une faible scolarité est monnaie courante à l’époque: en 1910, à peine 4% des Canadiens français catholiques atteignent la cinquième année; et 1%, la septième année.

Vézina fait de courtes études parce qu’il n’aime pas les livres. L’école lui pèse. Le jeune homme de 17 ans ira donner un coup de main à son père à la boulangerie, mais, peu de temps après, il se fera menuisier. Il aura l’occasion de pratiquer ce métier entre les saisons de hockey.
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Le sport coule dans les veines des frères Vézina. Ludger et Joseph excellent dans les courses en patins; l’aîné de la famille est aussi membre de l’équipe de crosse, alors que Joseph brille avec le club de hockey Chicoutimi. Comme ses grands frères, Georges est un mordu de sports: l’été, il pratique le baseball, puis il se tourne vers le hockey pour oublier les rigueurs des longs hivers saguenéens.

En 1926, La Patrie publiera un long portrait du célèbre gardien, réalisé à partir d’entrevues faites avec ses proches. Voici ce que dit l’article du quotidien montréalais sur sa passion des sports: «Le père vendait du pain, le fils jouait au hockey. Répétant en lui enlevant tout son sens péjoratif le proverbe latin, on peut dire à propos de ce père et de ce fils qui portaient tous deux le même nom: Panem et circenses… [Du pain et des jeux]9.»

Le plus jeune des frères Vézina n’a pas encore 10 ans quand il commence à jouer au hockey dans la rue, avec des amis. Dès le début, il ne voit qu’une chose dans le hockey: les buts. Il va chercher quatre bûches dans le hangar de son père et en fait deux buts. Il ne lui manque, pour jouer, qu’une branche courbée, en forme de bâton de hockey. Pour se protéger les jambes et le corps, il dérobe les vêtements de ses petites sœurs, chaussettes, chemises, etc., et il en bourre son manteau et les jambes de son pantalon. Sa mère s’en plaint, mais la passion de son fils est trop forte pour le freiner.

À 14 ans, Georges est déjà un gardien de but merveilleux. Sa renommée fait vite le tour de la ville tricotée serré. Pour devenir le meilleur cerbère possible, Vézina se place devant des buts de fortune, ses amis l’entourent et lui lancent des balles de caoutchouc avec force. Il lui est défendu d’arrêter les balles avec ses mains; il doit se servir de son corps ou de ses jambes. «Parfois, il faisait si noir que c’est à peine si on pouvait voir la balle, racontera son frère Pierre. Malgré cela, en dépit de la rapidité d’arrivée de la balle, malgré les courbes les plus vicieuses que les lanceurs lui donnaient, Georges ne la laissait entrer dans les buts que bien rarement.»

Quand il échappe une balle, il ne peut s’empêcher de lâcher un «calvin!» bien senti, son juron favori.

* * *

Le talent des Vézina pour les sports est indéniable. En 1904, les trois frères de Georges, Ludger, Joseph et Pierre, défendent les couleurs d’une des deux équipes réunissant les meilleurs hockeyeurs de la ville. L’équipe des joueurs de l’Est, menée par les frères Vézina, pulvérise le club du Centre par la marque de 16 à 4.

Durant l’été 1904, les jeunes de Chicoutimi jouent à la crosse et au baseball sur un immense terrain loué dans le haut de l’avenue Bégin. Le club Chicoutimi évolue dans la nouvelle Ligue Canadienne du Nord, avec une autre équipe de la ville, les Amateurs, et celles des paroisses voisines, Roberval et Hébertville. Le premier match de baseball a lieu à la mi-juin entre les deux équipes locales. Georges Vézina, 17 ans, est l’un des joueurs du Chicoutimi. C’est un cogneur redoutable et un bon receveur, une position similaire à celle de gardien de but au hockey. Il est entouré de ses frères Pierre et Ludger. Déjà, le calme semble être l’une des qualités des Vézina. Le journal La Défense rapporte: «Le Club Chicoutimi a une très forte équipe; tous jouent avec sang-froid et précision. Le résultat fut que le Chicoutimi compta 50 points et l’Amateur, 910.»

Les semaines passent et les victoires s’accumulent. «Les joueurs du Chicoutimi ne négligent rien pour s’assurer le titre de champions sans avoir été défaits une seule fois», indique le même journal. Le Chicoutimi passe bien près de l’objectif: il ne subit qu’un seul revers lors de l’été 1904, au score de 10 à 8, aux mains de l’Amateur. L’équipe de Georges Vézina est sacrée championne de la saison de baseball et met la main sur une bourse de 10$ (l’équivalent de 300$ aujourd’hui).

Les Vézina peuvent attaquer la saison de hockey avec confiance. Georges jouera aux côtés de son frère aîné, Joseph.


CHAPITRE 2

Il doit apprendre à patiner

Le hockey reprend à l’hiver 1905. Comme toujours au début décembre, Le Progrès du Saguenay annonce l’ouverture de la glace du Patinoir: «Les clubs de hockey Chicoutimi et Victoria sont à mettre la dernière main à leur organisation. On dit qu’il y aura cette année d’importants changements dans les deux équipes11.»

Un de ces changements, c’est l’entrée en scène de Georges Vézina devant les buts. On s’attend à une bonne saison du club Chicoutimi, sacré champion de la Coupe Saguenay l’année précédente contre le Victoria. La ville ne fait partie d’aucune ligue organisée: malgré des demandes répétées au fil des ans, on rejette son admission dans une ligue intermédiaire. Chicoutimi doit donc jouer des matchs d’exhibition et lancer des invitations à des équipes d’ailleurs en province.

On devine que l’éloignement géographique en est la principale raison. Un article du journal anglophone de Sherbrooke, The Record, l’illustrera d’une bien drôle de façon en mars 1910. Les champions de Sherbrooke ont refusé 175$ pour aller jouer un match au Saguenay. «Après s’être rendu compte que la route de Chicoutimi mène au pôle Nord, le gérant Brent a répondu: “Non, merci. Nos joueurs sont dans l’impossibilité de s’absenter. Nous apprécions néanmoins votre proposition.”12»

Attirer les meilleures équipes de Québec et de Montréal au Saguenay sera une bataille de tous les instants.

* * *

L’annonce de la signature de Georges avec le club Chicoutimi est accueillie avec joie chez les proches du jeune gardien. Vézina doit cependant transposer l’art de défendre les buts sur une surface glacée. Il doit chausser les patins, lui qui a toujours joué en bottes. Il faut débourser de un à quatre dollars pour mettre la main sur une paire de patins chez Lemieux & Carrier, qui a pignon sur rue à proximité de la demeure des Vézina. «Il connaissait le métier, mais il n’avait jamais patiné, racontera-t-on. Les premières joutes qu’il fit avec le Chicoutimi, il avait peine à se tenir sur ses patins. Mais il apprit vite.»

L’équipement de Georges Vézina est rudimentaire. Muni d’une paire de gants, le gardien du club porte de toutes petites jambières. Dès les premières séances d’entraînement, ses jambes se couvrent de bleus. Le premier match de Georges Vézina a lieu à Québec, le jeudi 12 janvier 1905, contre le Laval, un club de l’université du même nom. Cinq cents personnes assistent à la rencontre en soirée. Le lendemain, le journal Le Soleil13 dévoile la formation du Chicoutimi:


G. Vézina, gardien des gaules

E. Gagnon, point

C. McMillan, cover-point

T. E. Savard, capitaine

Jos. Vézina, avant

P. Desbiens, avant

Jos. Leclerc, avant



En 1905, le hockey se joue à sept joueurs partout au pays: un gardien, deux défenseurs (point et cover-point), un maraudeur (rover) sans position fixe et trois attaquants (un centre et deux avants). Il n’y a pas de changements durant les matchs: les joueurs jouent la partie au complet, celle-ci étant divisée en deux demies de 30 minutes chacune. Le nouveau gardien de l’équipe est tout jeune: Georges Vézina n’a que 17 ans. Edmond Gagnon et Joseph Vézina ont déjà 22 ans, alors que le capitaine de l’équipe, le fils du Dr Edmond Savard, est âgé de 20 ans.

Revenons à ce premier match: le Chicoutimi subit une raclée. La défaite est difficile à avaler après une première demie serrée. Vézina a pris la relève de Lorenzo Delisle pendant le match. Le pointage est quant à lui incertain: Le Soleil dit 12 à 3; Le Progrès du Saguenay, 10 à 4; et le Quebec Chronicle, 12 à 4. Tous s’entendent néanmoins sur le fait que le Laval était aux commandes, 2 à 1, après 30 minutes de jeu. «Les Chicoutimi jouèrent vaillamment, mais ils ne purent triompher, à cause de leur manque de système et d’entraînement», fait observer le quotidien francophone de la ville de Québec.

Le journal de Chicoutimi est quant à lui plus philosophe. «Le Laval tel que réorganisé est un des plus forts teams de la province. De plus, il manquait à notre équipe plusieurs des brillants joueurs qui ont fait sa gloire dans les années passées. Dans les circonstances, la défaite d’hier soir ne nous surprend pas. Nous nous y attendions même14.»

Quelques jours après le cuisant échec contre le club Laval et son gardien Harry Doddridge, le Chicoutimi rebondit contre le Montcalm, une équipe intermédiaire de Québec: un gain de 8 à 2, le premier de la longue carrière de Georges Vézina.

En février, les deux équipes de Chicoutimi font match nul 3 à 3 dans un duel pour la coupe Saguenay. Interviewé après la joute, un joueur du Victoria lève son chapeau au gardien adverse. «Notre club a joué n’est-ce pas une belle partie, nous aurions dû remporter la victoire. Nos adversaires ne pouvaient approcher notre but; nous étions constamment sur leur terrain, menaçant leur but. Ils doivent une fière chandelle à leur gardien Vézina, qui a paré des centaines de coups bien dirigés. C’est grâce à lui si le Chicoutimi n’a pas été écrasé15.»

Le ton est donné pour la suite de sa carrière.

* * *

Georges Vézina a une saison d’expérience avec le club Chicoutimi et il peut maintenant entamer l’hiver à titre de gardien partant de l’équipe. La saison commence plutôt mal avec deux revers: 3 à 2 contre le club intermédiaire de Québec, à Chicoutimi; et 8 à 4 contre le club Laval, à Québec.

Le reste de l’hiver est toutefois fort différent: après avoir divisé les honneurs d’un programme double avec l’autre club local, le Victoria, le CHC l’emporte 4 à 0 sur le Mascotte de Québec, et Georges signe ainsi un premier blanchissage en carrière. «Les nôtres se sont dit: on est bleuet ou on ne l’est pas, et chose bizarre, ce ne sont pas eux qui se sont fait manger», raconte avec humour le journal Le Travailleur16.

Georges Vézina est maintenant prêt pour la plus importante partie de sa jeune carrière. Le journal Le Canada est le premier à rapporter, le 21 février 1906, que le National de Montréal, l’une des meilleures équipes seniors au Canada, envisage d’aller affronter le club Chicoutimi sur sa glace. «Nos joueurs ont là une occasion de bien s’amuser, tout en se livrant à leur sport favori17.»

Depuis la fin des années 1890, le National (fondé en 1895) et le Montagnard (fondé en 1898) se livrent une guerre sans merci à Montréal. Ces deux équipes rassemblent les meilleurs joueurs canadiens-français de l’époque, que ce soit à la crosse ou au hockey. Elles sont d’ailleurs considérées comme les ancêtres du club de hockey Canadien. En plus de s’amuser en allant jouer un match d’exhibition à Chicoutimi, le National aura aussi l’occasion de recruter des talents locaux. Pour ce match, le Victoria et le Chicoutimi feront front contre le National en formant un seul club, baptisé le Saguenay, formé des meilleurs joueurs des deux clubs.

Fort d’une éclatante victoire de 6 à 0 sur le grand rival du Montagnard quelques jours plus tôt, le National part pour Chicoutimi. La confiance règne à bord du train, puisque l’équipe montréalaise est invaincue depuis le début de la saison. «Nos seniors feront là un voyage agréable qui les reposera des efforts qu’ils ont déployés cet hiver pour le soutien de la bonne cause», estime Le Canada18.

Sur le coup de 14 h le lendemain, les deux équipes sautent sur le champ de glace du Patinoir Chicoutimi. L’ambiance est survoltée. Pour Vézina, la patinoire de l’avenue Morin est cruciale dans son développement: sans sa construction en 1897, il ne serait peut-être pas là en train d’affronter l’une des meilleures équipes de la province.

Près de 900 personnes se sont entassées pour voir le Chicoutimi et le National s’affronter, la plus forte assistance jamais vue au Patinoir. Cette foule dense réchauffe l’enceinte du hockey local. Chicoutimi prend les devants 1 à 0, semant la stupéfaction dans le camp du National. Les Montréalais ripostent cependant avec trois buts dans la première demie. Les deux équipes ont bien mérité le repos de la mi-temps. Le jeu a été disputé à vive allure et sans aucune pénalité. Le hockey laisse place à la fanfare, laquelle envoie des airs joyeux durant la pause.

Lors de la reprise, les choses se gâtent pour les visiteurs: la foule se met de la partie et applaudit frénétiquement le but de George Marcoux, l’un des bons francs-tireurs du club Saguenay. La petite glace étouffe les patineurs du National, et les Chicoutimiens en profitent. Les favoris de la foule marquent trois buts dans la seconde demie et l’emportent 4 à 3, au grand bonheur de leurs partisans! Le National s’est brûlé en tentant de se replier défensivement. «Comme les Saguenay ne manquent pas de courage et de résistance, deux choses très essentielles dans ce cas, ils reprirent leur revanche dans la deuxième partie [du match]», résume La Patrie19.

Le Progrès du Saguenay raconte dans les moindres détails l’allure du match. «Il était évident que les joueurs étaient d’égale force et que c’était une question d’habileté de la part des gardiens de but20.» Le journal local compare les deux cerbères: «Les Saguenay eurent ici l’avantage, car M. Georges Vézina montra bientôt sa supériorité sur M. Ménard, le gardien de but du National. Ce dernier est réputé le plus habile gardien de but du Canada.»

La réputation d’Henri Ménard n’est pourtant plus à faire: médecin finissant de l’Université Laval de Montréal [devenue l’Université de Montréal en 1920], il deviendra d’ailleurs le premier francophone à remporter la coupe Stanley avec les Wanderers de Montréal, quelques jours plus tard.

L’article de La Presse, écrit à Chicoutimi, est de bon ton et a de quoi faire sourire. «Nous regrettons que le National n’ait pas pu s’amuser autant que le leur promettaient les journaux de Montréal21.»

Les joueurs ont-il pris au sérieux ce match d’exhibition? Le Canada nuance la portée de la victoire du club local: «À Chicoutimi, paraît-il, elle [l’équipe adverse] a voulu encourager ses jeunes amis et, d’après une entente, elle leur laissa la victoire et la bonne fortune22.»

Peu importe, la victoire contre le National semble donner confiance au Chicoutimi. Dans les jours suivants, l’équipe de Georges Vézina vainc le Saint-Patrick de Québec, 17 à 3, et le Québec intermédiaire, 7 à 3. «Le gardien des buts Vézina comme toujours a été épatant de force et d’adresse», rapporte le journal saguenéen Le Travailleur23.

Le dernier match a lieu contre les champions de la Ligue intermédiaire, le club Grand-Mère. Les deux équipes font match nul 5 à 5, ce qui clôt cette bonne première saison du plus jeune garçon de la famille Vézina.

* * *

C’est soir de mascarade en ce 13 février 1906. Depuis plusieurs années, ces bals masqués sur glace pullulent au Québec. Les jeunes se costument et se réunissent pour fraterniser. On danse et on chante. Souvent, des prix récompensent les plus beaux déguisements que l’on peut louer sur place. C’est également l’occasion parfaite pour se moquer de tout un chacun. À Chicoutimi, le Patinoir est le lieu de rassemblement des mascarades. Le temps d’une soirée, l’édifice habituellement réservé à l’émulation sportive est décoré de drapeaux et de banderoles multicolores. Des lanternes chinoises éclairent la glace.

Ce soir-là, Georges Vézina, 19 ans, patine en compagnie de la jeune Marie-Stella Morin, 18 ans, l’une des plus jolies patineuses de la soirée. La fille de l’hôtelier Charles Morin est née à Québec. Ce soir, elle incarne «Charmeuse d’oiseaux». Le nom du costume de Vézina est «Plug». Il nous est impossible de savoir ce que c’était. Quant à Blanche Savard, la future femme de Pierre, le frère de Georges, elle joue «Fleur de Soleil».

Marie-Stella tombe sous le charme du jeune sportif. De nature discrète, Georges Vézina est apprécié de tous. Ce passionné de hockey est toujours joyeux et il adore jouer des tours. Du haut de ses cinq pieds, Marie-Stella est une jeune femme de caractère. Celle qu’on surnomme «la petite Marie» est fière et toujours bien habillée. Elle déplace de l’air et a des opinions bien arrêtées. «Je suis maligne, reconnaîtra-t-elle plusieurs années plus tard. Mon mari était si bon que j’étais obligée d’être maligne pour deux.»

Jeunes amoureux, Georges Vézina et Marie-Stella Morin seront parrain et marraine quelques mois plus tard. Le 29 juin, les deux inséparables assistent au baptême du jeune Joseph Georges-Arthur Pedneault, fils d’Arthur Pedneault, commis, et de Rosalba Babin.

* * *

La saison 1907 est à l’image de la fin de la campagne précédente: le club Chicoutimi domine ses rivaux.

Pierre «Pitre» Vézina, 21 ans, se joint à l’équipe. Il y a maintenant trois Vézina au sein du club Chicoutimi. La saison de hockey est lancée par un triomphe sur le club Victoria de Québec, que Georges et sa bande écrasent 20 à 2. «Nos amis de Québec devront nous envoyer des lutteurs un peu plus forts s’ils veulent se faire une réputation de joueurs», ironise Le Progrès du Saguenay24.

En un mois, la meilleure équipe de Chicoutimi bat deux fois son rival local, le Victoria, avant de renverser le club Mascotte de Québec et un club de calibre inférieur, le Québec II.

Les journaux de l’époque sont élogieux à l’égard du club saguenéen. «Le club Chicoutimi nous semble d’une force peu commune», juge Le Canada25.

C’est peut-être ce qui donne envie au Montagnard de la Ligue fédérale d’imiter son grand rival du National et d’aller jouer un match à Chicoutimi. Un autre défi pour Georges Vézina, qui doit affronter l’une des meilleures équipes de cette époque.

Le club Montagnard a un visage plutôt familier pour ses hôtes, puisque le National a décidé de ne pas jouer en 1907. Albert Prévost et Joseph Dostaler, qui avaient visité Chicoutimi avec le National en mars 1906, font maintenant partie du Montagnard. Ils savent donc à quoi s’attendre en s’amenant au Saguenay.

Le Chicoutimi ne fait qu’une bouchée de son rival montréalais, 10 à 5, devant plus de 800 spectateurs! Le Montagnard profite de son passage au Saguenay pour affronter le lendemain l’autre équipe de Chicoutimi, le Victoria, et fait match nul 8 à 8. Le quotidien La Presse met en lumière l’éclatante performance de l’équipe des Vézina: «Le Chicoutimi a enregistré le premier point et s’est montré supérieur du commencement à la fin26.»

Une semaine plus tard, le Chicoutimi complète sa saison avec un programme double contre le club de Grand-Mère. Les visiteurs et leur gardien vedette, Frank Gauthier, repartent bredouilles, ayant perdu 5 à 1 et 6 à 3. Georges Vézina et le Chicoutimi terminent leur saison avec une fiche parfaite: huit matchs, huit victoires. Autre saison, autre championnat.

* * *

Une odeur de chocolat chaud flotte en permanence dans le nouveau restaurant du Patinoir, dirigé par l’ancien chef du Château Saguenay, Fernand Depairon. Impossible de ne pas succomber aux pâtisseries du diplômé de l’École de confiserie de Lausanne, en Suisse. Un véritable délice.

Sur la glace, Georges et ses coéquipiers ne ménagent pas leurs efforts en prévision de la saison 1908. Les joueurs du club Chicoutimi ont fière allure dans leur nouvel uniforme. Plusieurs invitations ont été lancées à des équipes de toute la province.

La première joute de la saison est plutôt serrée, remportée 1 à 0 par le Chicoutimi. Le match retour contre le Victoria est un véritable carnage: Georges Vézina et sa troupe ne font qu’une bouchée de leurs éternels rivaux, 14 à 0. «Nous ne nous expliquons pas cette déveine du Victoria», peut-on lire dans la livraison suivante du journal local27.

Quelques jours après la plus grosse tempête de l’hiver, le club Chicoutimi part en expédition à Grand-Mère et à Trois-Rivières, accompagné d’une délégation de partisans. C’est le plus long voyage de l’histoire de l’équipe et de la jeune carrière de Georges Vézina.

Le périple commence du bon pied pour le club Chicoutimi, avec un gain de 8 à 7, mais les visiteurs s’inclinent 5 à 4 le lendemain à Trois-Rivières. C’est la première défaite de Vézina et de ses coéquipiers en plus de deux ans. Ils prennent leur revanche quelques jours plus tard en battant le Voltigeur de Trois-Rivières, 11 à 3, au Saguenay.

Les victoires qui se multiplient depuis plusieurs mois contribuent à la bonne réputation des joueurs du club Chicoutimi. Le Patinoir vient d’ailleurs d’accepter de leur donner accès à une chambre lors des matchs. La confiance règne au sein de l’équipe. À preuve, cette lettre envoyée aux journaux de Québec et de Montréal, signée par le secrétaire et trésorier de l’équipe, un certain Pierre Vézina, frère du gardien de but: «Le club de hockey Chicoutimi et les amateurs de hockey de notre ville seraient désireux d’organiser une joute avec le Québec senior. Cette joute serait jouée au Patinoir Chicoutimi à la date qui conviendra au Québec. Nous nous engageons à payer toutes les dépenses du Québec. De plus, un certain groupe d’amateurs ont souscrit une bourse de 100$ qui ira de droit à celui des deux clubs qui remportera la victoire. Nous espérons que ces propositions seront bien accueillies par le club Québec et que nous aurons le plaisir de lutter avec lui à Chicoutimi prochainement. Les intéressés voudront bien donner réponses aux soussignés28.»

Le club Sherbrooke, champion intermédiaire du Québec, et les Bulldogs de Québec refusent l’invitation. Le meilleur club de Chicoutimi doit attendre une année de plus avant de pouvoir affronter la puissante équipe senior de Québec. Malgré une défaite contre le Victoria, le Chicoutimi est une fois de plus sacré vainqueur de la Coupe Saguenay.

Les hivers se suivent et se ressemblent pour Georges Vézina…

* * *

L’été 1908 est fertile en émotions dans la famille Vézina. Tout d’abord, Georges et Marie-Stella, qui se fréquentent depuis plus de deux ans, décident de se marier. En épousant Vézina, la jeune femme de 20 ans choisit de partager sa vie avec un homme au caractère facile. Cinquante-sept ans plus tard, elle dira: «C’était un bon vivant. Je n’ai jamais vu mon mari avec l’air morose ou inquiet. Il incarnait la joie de vivre29.»

Bonne nouvelle pour le couple: personne ne s’oppose à cette union lors de la publication des bans. Le 3 juin, les deux jeunes gens reçoivent la bénédiction nuptiale du prêtre Jean Brassard à Chicoutimi. Marie Adeline Stella Morin, fille mineure [elle n’avait pas 21 ans] de Charles Morin et Flore Vézina, est la troisième d’une fratrie de huit enfants. Les Morin se sont mariés en 1880, à Saint-François-de-la-Rivière-du-Sud, dans la région de Montmagny. Ironie du sort, la mère de la nouvelle mariée a le même ancêtre que Georges: Jacques Vezinat de La Rochelle, en France, neuf générations en arrière.

La nouvelle mariée pose ses conditions avant le mariage: la jeune femme de 20 ans épouse le gardien de but… à la condition qu’il ne joue plus au hockey! «Georges était trop populaire et comme il aimait prendre un petit verre, chacun ne manquait pas de lui faire la politesse, expliquera-t-elle. Je voulais lui éviter des occasions.»

Le contrat de mariage du jeune couple stipule ceci:

–il y aura séparation de biens;

–il n’y aura aucun douaire [la portion des biens que le mari réserve à son épouse en cas de décès];

–le futur époux supportera seul les charges du mariage;

–en considération du futur mariage, le futur époux remet à sa future épouse une somme de mille piastres payable sans intérêt30.

Le couple habite chez le beau-père de Georges, Charles Morin, pour quelques mois.

Ces moments de bonheur sont cependant assombris par une grande peine chez les Vézina: un terrible accident survient chez l’oncle de Georges, Charles Vézina, cultivateur et ancien maire de paroisse.

La scène se passe dans l’étable des Vézina, rang Saint-Thomas, en février 1908. Après avoir jeté du foin du haut du fenil, les fils de Charles laissent tomber la fourche dont ils viennent de se servir. Comble de malheur, leur petite sœur, Marie-Cécile Juliette, est au-dessous d’eux. L’une des pointes de la fourche pénètre près de l’œil et ressort sous la mâchoire de la fillette. La panique s’empare de la famille de huit enfants. Un médecin est appelé en toute hâte pour prodiguer des soins, mais la blessure est très sévère. Après quatre mois de terribles souffrances, la cousine de Georges Vézina rend l’âme à l’âge de six ans et demi. La triste histoire paraît dans les journaux. La famille est dévastée.

Deux ans plus tard, le cousin de Georges, Eugène Vézina, nommera sa fille Marie-Cécile Alida en mémoire de sa sœur décédée.

* * *

Tout l’hiver de 1908, Georges Vézina travaille dans le but de meubler sa prochaine maison, mais les problèmes financiers de son employeur, la Compagnie industrielle de Chicoutimi, contrecarrent les projets du jeune menuisier. Le directeur de l’entreprise, Napoléon Smith, ne peut plus payer son salaire. C’est donc son beau-père, Charles Morin, qui lui prête les 700 dollars nécessaires pour financer l’achat d’une maison.

Il faut attendre août 1909 pour que les Vézina prennent possession de leur première demeure. Georges débourse 2200 piastres à Adélard Ladouceur qui reconnaît avoir reçu de l’acquéreur la somme de 500 piastres. Le contrat d’hypothèque prévoit que celui-ci s’oblige à payer le reste comme suit: 200 piastres en 1910 et 1911, et à raison de 100 piastres par année pendant 13 ans à compter de 1912. À noter que le gardien ne met jamais de «s» à la fin de son prénom. Comme le fait son père, il signe toujours «George Vézina».

C’est la première de plusieurs transactions d’ampleur pour le jeune Georges, qui a un sens des affaires bien aiguisé.

* * *

Comme par les années passées, la demande d’adhésion de Chicoutimi dans la Ligue intermédiaire est refusée en vue de la saison 1909. Les joueurs du Chicoutimi s’affairent donc à battre leurs rivaux chaque fois qu’ils en ont l’occasion.

Ils reprennent le collier avec le même aplomb que l’année précédente, signant des gains de 7 à 5 et 13 à 1 sur le Victoria, de 7 à 4 sur le Grand-Mère, et de 12 à 2 sur la troisième équipe de Chicoutimi, le club Vétéran.

Le 11 mars 1909, le journal local annonce ce que plusieurs attendent depuis très longtemps: un duel entre le Chicoutimi et la plus talentueuse équipe de Québec. Georges Vézina affronte celle-ci dans sa ville natale. Le Québec senior, mené par Patrick «Paddy» Moran et Joe Malone, vient tout juste de battre les champions du monde, l’Ottawa. L’entreprise du Patinoir, qui compte maintenant parmi ses actionnaires Louis de Gonzague Belley, l’oncle du populaire gardien de but, et le Dr Savard, prévoit faire des affaires d’or.

Plus de 1000 personnes assistent à un massacre en règle. Le résultat du match ne laisse planer aucun doute sur la puissance des hôtes: «Les Chicoutimi viennent de prouver d’une manière évidente qu’ils ont une des plus fortes équipes de la Province. Si quelqu’un ne nous croit pas, il peut s’en informer auprès des Québec senior qui sont descendus se faire battre, samedi, par un score de 16 à 731.»

Le Progrès du Saguenay y ajoute une touche partisane: «Les Québec sont forts, mais pas autant que les Chicoutimi; ils sont rapides et adroits, les nôtres le sont plus. Vézina garde ses buts aussi bien, sinon mieux que Moran, qui a pourtant une réputation nationale32.»

Quelques jours après la victoire du Chicoutimi, Le Soleil publie une mosaïque du club encore vainqueur de la coupe Saguenay. Les photos de chaque joueur de l’équipe, dont la renommée s’est répandue dans toute la province, entourent celle du gérant, Gustave Delisle, qui se retrouve sous la coupe Saguenay. Plus de 100 ans plus tard, c’est toujours la photo la plus célèbre du parcours victorieux de Georges Vézina à Chicoutimi.

* * *

Depuis quelques mois, les Vézina sont fébriles: Marie-Stella est enceinte et doit accoucher à l’été 1909. C’est sa première grossesse formellement reconnue dans les registres officiels. Les familles de l’époque sont nombreuses. Jusqu’aux années 1930, le nombre moyen d’enfants chez les couples saguenéens, survivant jusqu’à l’âge de 50 ans, varie de 10 à 11. La contraception est très peu répandue.

Le jour tant attendu arrive. Un petit garçon voit le jour le 13 juillet, mais, malheureusement, il meurt en naissant. La perte sème une grande peine chez les Vézina. C’est le Dr Edmond Savard, ancien maire de la ville de 1902 à 1906, qui constate le décès et réconforte les endeuillés.

Le petit bébé est inhumé le lendemain au cimetière de Chicoutimi, en présence du père et des deux grands-pères, Charles Morin et Georges Vézina. En 1907, Montréal affichait bien tristement le taux de mortalité infantile le plus élevé en Amérique du Nord: un quart des bébés mouraient avant leur premier anniversaire. Ces deuils multiples font partie de la vie des gens, mais les risques de décès chez les jeunes enfants diminuent de plus en plus, résultat de l’amélioration des conditions d’hygiène et du contrôle des épidémies.

* * *

Mille neuf cent neuf est une année charnière dans l’histoire du hockey au Canada.

La popularité du hockey a explosé lors de la dernière décennie. En 10 ans, le nombre de joueurs a doublé à Montréal. Les patinoires se multiplient aux quatre coins du pays. Une nouvelle génération de Canadiens français issus de la classe ouvrière se met au hockey professionnel.

Le 10 mars 1909, un match entre le National et les Wanderers de Montréal change le cours de l’histoire du hockey et, par le fait même, la carrière de Georges Vézina. Les anglophones des Wanderers, champions de la Coupe Stanley, acceptent de croiser le fer avec le National, formé de joueurs francophones. L’objectif? Prouver qu’il est possible de former une équipe francophone de hockey professionnel pour la prochaine saison des Wanderers. Les francophones sont orphelins d’une équipe professionnelle depuis deux ans.

Près de 1000 personnes assistent au match à l’aréna Jubilée, dans l’est de Montréal. Les Wanderers l’emportent à l’arraché après une bataille épique. Le quotidien La Presse crie mission accomplie: «Les ex-champions sont sortis victorieux de la rencontre par un score de 10 à 9, mais les joueurs canadiens ont démontré qu’ils étaient de taille à lutter avec les plus puissants clubs de la ligue professionnelle33.»

On voit donc un intérêt monétaire à commercialiser la rivalité entre francophones et anglophones. Quelques jours plus tard, le National obtient une place dans l’Association canadienne de hockey (ACH).

Le 26 novembre, les Wanderers sont expulsés de l’ACH en raison de démêlés autour de l’aréna Jubilée, propriété de Patrick Doran, l’actionnaire des Wanderers. Ces mêmes Wanderers forment alors, avec le nouveau club Canadien, l’Association nationale de hockey (ANH), l’ancêtre de la Ligue nationale de hockey.







	Association nationale de hockey

	Association canadienne de hockey




	Canadien de Montréal

	National de Montréal




	Wanderers de Montréal

	Club de hockey All-Montreal




	Silver Kings de Cobalt

	Shamrocks de Montréal




	Club de hockey Haileybury

	Club de hockey Ottawa




	Creamery Kings de Renfrew

	Bulldogs de Québec





* * *

Un vent d’incertitude souffle à Montréal et à Québec.

En quelques semaines, le portrait du hockey a complètement changé dans la province. À elle seule, Montréal se retrouve avec cinq clubs de hockey professionnels, dont deux francophones, le Canadien et le National, en plus du All-Montreal, des Shamrocks et des Wanderers.

La guerre du recrutement est particulièrement féroce entre les Canadiens et le National qui se battent, entre autres, pour obtenir les meilleurs talents francophones au Canada. Le journal Le Canada aborde la question. Ses lecteurs n’ont pas à s’inquiéter: les deux équipes francophones de Montréal seront traitées équitablement dans ses pages. «Deux clubs Canadiens français locaux se disputent actuellement les meilleurs joueurs de notre nationalité, qui se sont créé une réputation dans différentes ligues du pays. C’est à coups de piastres que la lutte se fait et nous sommes à nous demander de quel côté penchera la victoire? Le National tient bon et le Canadien travaille fort. Le public est plus que jamais à la portée de comprendre que le sport est une affaire d’argent. Cette chasse à courre est à la fois amusante et regrettable, et comme nous le faisait remarquer hier un sportsman purement amateur, nos forces pourraient bien finir par s’épuiser dans une lutte aussi désordonnée34.»

Le journal ne semble toutefois pas très inquiet quant à l’avenir du rival des Canadiens: «Le National est certain de faire très bonne figure avec une équipe choisie parmi les joueurs suivants: Ménard, Pitre, Dubeau, Décarie, Bernier, Jetté, Vézina et quatre autres dont nous devons taire les noms35.»

C’est la première fois que l’on cite le nom d’un membre de la famille Vézina dans les rumeurs rapportées par les journaux de la métropole. Comme Henri Ménard jouit d’une renommée provinciale à titre de gardien, c’est fort probablement du frère de Georges, Pierre, que parle Le Canada. Après tout, le talent, c’est une affaire de famille chez les Vézina.

* * *

À Québec, les Bulldogs demeurent dans l’ACH, mais on ne sait trop combien de temps les équipes pourront assumer la hausse vertigineuse des salaires, résultat de la surenchère avec l’ANH.

Le gardien vedette des Bulldogs, Paddy Moran, vient de quitter la Vieille Capitale pour se joindre au All-Montreal, une équipe de la même ligue. Le quotidien anglophone Montreal Daily Star affirme que Moran a accepté un contrat de 2000$ pour trois mois, assorti d’un boni de 200$ si le All-Montreal devait remporter les grands honneurs – une somme exorbitante que les Bulldogs ne pouvaient lui consentir. Moran avait gagné 400$ l’année précédente à Québec..

C’est dans ce contexte que le club de Québec, qui doit se trouver un nouveau gardien de but, a rendez-vous avec le club Chicoutimi de Georges Vézina, le 29 décembre 1909.

Rappelons que les deux équipes se sont affrontées neuf mois plus tôt, au Saguenay, le Chicoutimi l’ayant emporté de façon décisive, 16 à 7. Cette fois, le match a lieu à Québec. «La lutte sera vive, car les Québécois ont la ferme intention de prendre une complète revanche de la défaite que les amateurs de Chicoutimi leur administrèrent l’hiver dernier», rappelle Le Soleil la veille du match36.

La suite est encore plus intéressante. «Un autre intérêt s’ajoute à la prochaine partie: c’est que des clubistes de Chicoutimi vont peut-être s’affilier à l’équipe locale senior, dans le cours de cet hiver. De part et d’autre, on fera pour le mieux, demain soir», conclut le quotidien.

Le jour du match, le journal La Vigie nous offre quelques détails supplémentaires: «Il est rumeur que le club de hockey Québec engagera deux joueurs du Chicoutimi, un homme de défense, et un avant, pour lutter dans les joutes régulières de la C.H.L.37»

On ne sait pas de qui parle le journal, mais on peut présumer que les Vézina sont les joueurs convoités. Le Chicoutimi et les Bulldogs croisent le fer à 20 h 15 au Patinoir Québec, sur les plaines d’Abraham. Les prix d’entrée sont de 25 ¢ dans le bas du Patinoir et de 50 ¢ pour un siège réservé dans les galeries.

L’accueil réservé aux visiteurs est glacial. Ça joue du coude et on impose plusieurs pénalités. Québec fait le bonheur de ses 600 partisans en prenant les devants 3 à 0 dans les 30 premières minutes. Du côté du Chicoutimi, Aristide Desbiens goûte à la médecine des Bulldogs: il a un os de l’avant-bras fracturé. George Marcoux et Pierre Vézina sont aussi blessés. En seconde demie, les visiteurs reprennent du poil de la bête, mais le mal est déjà fait. La victoire du club local est décisive: Georges Vézina et sa bande sont battus 7 à 3. Pour la première fois en sept ans, l’équipe de Chicoutimi essuie une défaite à Québec. «Nul doute que ses joueurs doivent être très mortifiés», fait remarquer Le Travailleur38.

Le Quebec Chronicle a néanmoins apprécié la prestation d’un joueur du club visiteur: «Le gardien du Chicoutimi a été fort sollicité mais il a été à la hauteur de la situation39.»

La performance de Harry Doddridge, un gardien amateur de 27 ans, semble avoir rassuré les observateurs de la capitale, note aussi le Chronicle: «Doddridge a montré hier soir qu’il pouvait remplacer dignement Moran dans les buts. Avec Rocket Power et E. Hogan nous avons une défense solide.»

Le Soleil, lui, se permet cette pointe d’ironie: «Le club Chicoutimi a une équipe d’hommes robustes. Plusieurs de ces derniers deviendraient des jouteurs fort habiles, en s’exerçant sous la direction d’un véritable expert40.»

Au Saguenay, le son de cloche est fort différent. On explique la défaite par la partialité des arbitres originaires de Québec: «Avec des juges comme Québec s’était procuré ce soir-là, la marque en faveur des Québec aurait dû être de 25 à 3. Elle ne fut que 7 à 3, peut-on lire dans Le Progrès du Saguenay quelques jours plus tard. Après la joute, le capitaine des Chicoutimi lança le défi aux Québec de venir les rencontrer sur un terrain neutre, à Grand-Mère par exemple, et offrit de déposer 500 dollars comme enjeu, lequel enjeu irait aux vainqueurs41.»

La revanche n’aura lieu que plusieurs mois plus tard. La suite sera aussi excitante qu’inattendue.

* * *

La saison 1910 commence dans le désordre dans les deux nouvelles ligues professionnelles, l’Association canadienne de hockey et l’Association nationale de hockey.

À lui seul, le riche homme d’affaires Michael John O’Brien est propriétaire de quatre équipes: Renfrew, Cobalt, Haileybury et le Canadien, toutes dirigées par son fils John Ambrose O’Brien. Le quotidien Le Canada note: «Il possède une mine évaluée à 7 500 000$. Ce monsieur a donc les moyens de se payer le luxe de plusieurs bons joueurs de hockey42.»

La table est mise pour un hiver rempli de rebondissements. Le contexte de surenchère – 10 équipes réparties en deux circuits rivaux – fait exploser les salaires des joueurs. Le transfert de Paddy Moran de Québec à Montréal pour 2000$ n’est qu’un exemple parmi plusieurs. Lester Patrick se fait offrir 2700$ pour la saison 1909-1910, en plus de ses dépenses, par le Renfrew, une ville près d’Ottawa; l’équipe surnommée les «Millionnaires» concède 2000$ à son frère Frank; puis, Frederick «Cyclone» Taylor fait exploser la banque: Renfrew accepte de lui consentir un salaire de 5250$, la plus haute rémunération jamais offerte à un sportif canadien. Par comparaison, le salaire annuel d’un ouvrier est d’environ 400$. La rémunération du premier ministre du Canada, Wilfrid Laurier, est de 2500$.

La situation devient explosive entre les Canadiens et le National quand l’attaquant vedette Didier Pitre signe avec les deux clubs. Le Canadien accepte de le payer 1700$ pour la saison et le National, 1100$. La veille du premier match, alors que Pitre opte pour le Canadien, le National obtient une injonction. Pitre risque 2000$ d’amende et six mois de prison s’il évolue avec les Canadiens dans l’ANH.

La situation intenable ne dure pas deux semaines. L’ACH rend les armes et fusionne avec l’ANH. Trois concessions cessent leurs activités: Québec et deux équipes de Montréal, le National et le All-Montreal. O’Brien propose au National de fusionner avec le Canadien, mais les dettes et les salaires offerts par ce dernier effraient le National.

Le Canadien, dont la masse salariale s’élève à 6200$, devient la seule équipe francophone du hockey professionnel. Elle est dirigée par le joueur-entraîneur et gérant Jean-Baptiste «Jack» Laviolette, natif de Belleville, Ontario. Pour la première saison de son histoire, le Canadien est formé exclusivement de Canadiens français, les Shamrocks majoritairement d’Irlandais, et les autres formations surtout de Canadiens anglais. Le Canadien a le privilège d’embaucher les joueurs francophones avant les autres clubs.

Après cette fusion, la ligue compte donc sept clubs:

Canadien de Montréal

Shamrocks de Montréal

Wanderers de Montréal

Silver Kings de Cobalt

Club de hockey Haileybury

Club de hockey Ottawa

Creamery Kings de Renfrew

L’équipe des Canadiens est composée de:

Joseph Cattarinich

Jack Laviolette

Didier Pitre

Édouard «Newsy» Lalonde

Edmond Décarie

Arthur Bernier

Georges Poulin

Le club Canadien a survécu, mais il n’est pas au bout de ses peines.

* * *

La défaite contre les Bulldogs à Québec a laissé un goût amer dans la bouche de Georges Vézina et de ses coéquipiers du Chicoutimi. Leurs adversaires l’apprennent à leurs dépens dans les semaines qui suivent: les Chicoutimiens rossent le Vétéran 12 à 2 dans un match de la Coupe Houseman, la nouvelle version de la Coupe Saguenay.

Le Victoria de Québec subit le même sort quelques jours plus tard: il est pilonné 14 à 3 dans le match aller et 13 à 1 dans le match retour. «Partout où le Chicoutimi est de la partie, l’inévitable s’est accompli, comme dirait Victor Hugo», philosophe Le Progrès du Saguenay dans l’un de ses résumés colorés43.

Le CHC est une fois de plus champion du hockey à Chicoutimi, ville surnommée la «Reine du Nord».

La fin de la carrière de Georges Vézina au Saguenay approche. Le gardien jouera maintenant le match le plus important de sa vie, en affrontant le Canadien de Montréal sur la glace du Patinoir Chicoutimi.

* * *

Tout juste avant sa disparition, le National tentait encore de recruter de bons joueurs canadiens-français. Le Devoir, le quotidien nationaliste d’Henri Bourassa, a été le premier à flairer l’affaire dans son édition du 10 janvier 1910. Le journal montréalais annonçait la venue d’un nouveau joueur: «Vézina, dit le “Chevreuil”, de Chicoutimi, sera à Montréal demain et jouera sur l’équipe du National mardi prochain contre Shamrock. C’est un excellent joueur de hockey44.»

Le Chevreuil, c’est Pierre Vézina, le grand frère de Georges. On dit de lui qu’il est un joueur rapide et habile. Deux jours plus tard, le Quebec Chronicle se fait l’écho de la même nouvelle: «Le club de hockey National n’est pas satisfait de la force de l’équipe. Il espère embaucher deux nouveaux joueurs pour le prochain match, dont le Chevreuil, l’autre Vézina de Chicoutimi. Le second est Gauthier de Trois-Rivières45.»

Un mois plus tard, le National n’existe plus et le Canadien prend la route du Saguenay pour aller affronter les Vézina.


CHAPITRE 3

Les Canadiens au Saguenay

La visite du club Canadien fait beaucoup jaser au Royaume du Saguenay. C’est Léo Fyfe, directeur de la fanfare de Chicoutimi, qui a conclu les arrangements avec Jack Laviolette du Canadien. D’un point de vue social, la ville est en plein essor: sa pulperie est la plus grande productrice de pâte mécanique au Canada. La morosité économique a laissé place à l’espoir. Sur le plan sportif, les nombreuses victoires du club Chicoutimi depuis cinq ans ont donné confiance aux fervents de hockey de la région. On s’en rend compte en lisant le journal local paru quelques jours avant le match tant attendu: «Nous sommes sûrs qu’ils sauront se montrer dignes du nom qu’ils portent et de la réputation qu’ils se sont acquise dans ce sport. Ils n’ont pas encore été battus sur leur propre terrain par un club étranger. Le seront-ils dimanche par les Canadiens? Nous ne le croyons pas46.»

Les prix d’admission seront plus élevés qu’à l’accoutumée: 35 ¢ pour les adultes, 20 ¢ pour les enfants et 25 ¢ d’extra pour une place dans les galeries. On est parvenu à un arrangement avec la compagnie du chemin de fer. Les gens pourront venir des paroisses voisines pour encourager leurs favoris.

Voici les formations annoncées quelques jours avant la rencontre:







	Canadien

	Chicoutimi




	Joseph Groulx

	Georges Vézina




	Jack Laviolette

	Lorenzo Delisle




	Didier Pitre

	George Marcoux




	George Poulin

	Pierre Vézina




	Édouard Lalonde

	Aristide Desbiens




	Édouard Décarie

	Donozo Gagné




	Arthur Bernier

	Joseph Leclerc





* * *

La première saison du club Canadien est difficile. Pour retourner le fer dans la plaie, les Canadiens perdent leur meilleur joueur, Édouard Lalonde, le meilleur pointeur de l’ANH, à quelques jours du départ pour Chicoutimi. Ce transfert est une tactique du propriétaire du Canadien, Michael J. O’Brien, qui veut aider un autre de ses clubs, le Renfrew, dans la course au championnat. Les journaux de la métropole ont la forte impression que l’équipe ne remplit pas sa mission sociale. «Le Canadien ne représente sur la glace que les intérêts et les écus de M. O’Brien, et non notre nationalité canadienne-française», déplore Tancrède Marsil du Devoir47.

Le club canadien-français se classe au dernier rang de la nouvelle Association nationale de hockey dominée par ses rivaux anglophones de Montréal, les Wanderers (fiche de 11-1). Les Canadiens ne remportent que deux de leurs 12 matchs. Les Flying Frenchmen sont les avant-derniers en attaque comme en défense. L’état des gardiens de l’équipe n’est guère plus reluisant. En effet, le Canadien doit en utiliser trois: Joseph «Teddy» Groulx (sept matchs), Joseph Cattarinich (quatre matchs) et Pat Larochelle (un match).

Dans les camps adverses, les gardiens Hern (Wanderers), LeSueur (Ottawa), Lindsay (Renfrew) et Jones (Cobalt) jouent pourtant les 12 matchs de leur équipe. Moran du Haileybury (11 parties) et Winchester des Shamrocks (5 parties) sont un peu moins utilisés.

Chez les Canadiens, Groulx concède 62 buts en sept parties, soit une moyenne de 8,86. Riley Hern des Wanderers a la meilleure moyenne du nouveau circuit professionnel: 3,40. L’équipe francophone a cruellement besoin d’un nouveau gardien de but.

C’est dans ce contexte plutôt difficile que le Canadien se présente au Saguenay.

* * *

En 1910, le train est le seul moyen de transport entre plusieurs villes du Québec. Il est encore plus compliqué de traverser le Canada. C’est la Canadian Northern Railway (CNoR) qui relie Montréal et Chicoutimi. Passant par Québec et par le lac Saint-Jean, le train met 15 heures à faire ce voyage. Le retour à Montréal est même un peu plus long. Les arrêts et les changements de train sont nombreux48. Cela dit, le train sera le moyen de transport des Canadiens de Montréal pendant plusieurs années.

Les frais de déplacement sont importants. On en a une bonne idée dans le rapport annuel déposé par le Club Athlétique Canadien en novembre 191149. Pour cette année financière, le club indique des déboursés de 7878,88$ en chemin de fer, hôtels et dépenses générales, l’équivalent de plus de 215 000$ en dollars d’aujourd’hui. Notons les salaires de 5000$ et les frais plutôt élevés de télégrammes, timbresposte, etc.: 367,02$.

* * *

Le dimanche 20 février 1910. Après plusieurs séances d’entraînement, le jour du match fatidique est arrivé. Dès l’ouverture des portes, les gradins du Patinoir se remplissent. Près de 1000 personnes sont venues des quatre coins de la région pour voir le club Chicoutimi en découdre avec les Canadiens. La formation des Montréalais est finalement formée de Groulx, Pitre, Laviolette, Johnson, Séguin, Walsh et Décarie. Joseph Cattarinich, qui depuis trois semaines assiste Jack Laviolette dans sa tâche de gérant, est le chronométreur.

Dès le début du match, peu après 14 h, les joueurs des deux équipes se lancent à l’attaque. La rondelle se promène d’un bout à l’autre du Patinoir. Un véritable feu roulant de pièces de jeu, de passes savantes et de combinaisons offensives éblouit les partisans entassés comme des sardines. Dans ses buts, Georges Vézina est alerte comme pas un. Les joueurs des Canadiens sont d’abord tenus à l’écart et peinent à s’approcher de lui, mais ils finissent par trouver le fond du filet. Les Chicoutimiens répliquent deux ou trois minutes plus tard. La partie est dénuée de rudesse, et le jeu se déroule à une allure endiablée. Les Chicoutimiens assiègent les buts adverses et marquent sept fois dans la première demie!

Tirant de l’arrière 7 à 1, les joueurs du Canadien risquent le tout pour le tout dans la seconde moitié du match. Jack Laviolette, Didier Pitre et Patsy Séguin se distinguent, mais rien n’y fait: chaque fois que les visiteurs parviennent à déjouer Georges Vézina, l’équipe locale revient à la charge. Les Canadien sont finalement renversés 11 à 5. Aucune pénalité n’a été imposée lors de la partie. «Jamais encore nous avons eu une aussi belle joute», tranche Le Travailleur50.

Quant au Progrès du Saguenay, il clame: «La confiance que nous reposions en notre équipe de hockey n’a pas été déçue. Elle a prouvé, en effet, dimanche dernier, par sa façon de se tenir en présence d’adversaires redoutables, qu’elle est forte et invincible. Tout le monde s’accorde à le proclamer51.»

Jack Laviolette doit se rendre à l’évidence: personne ne peut venir à bout de l’invincible club Chicoutimi sur son propre terrain. «[Il] n’a pas hésité à dire que son équipe avait été vaincue parce qu’elle devait l’être, comme l’aurait été toute autre moins forte que le Chicoutimi. Cette explication, venant d’un pareil adversaire, règle définitivement la question de la supériorité de notre club», ajoute Le Progrès du Saguenay. La suite est encore plus intéressante: «Laviolette a même affirmé à qui voulait l’entendre qu’après un court entraînement, sous sa propre direction et celle de Pitre, qui remplaceraient deux des nôtres, le Chicoutimi serait capable de triompher de n’importe quel club de la Puissance, ce club se nomme-t-il Wanderer, Montréal, Ottawa, Cobalt ou autre.»

Les cinq années victorieuses du club Chicoutimi ne sont pas le fruit du hasard: il y a dans la capitale du Saguenay de bons joueurs capables d’aider le Canadien. L’équipe montréalaise en a grandement besoin.

* * *

Deux semaines plus tard, les spéculations reprennent de plus belle dans les médias montréalais, dont Le Canada: «La petite hache tombera sur la tête de plusieurs joueurs du Canadien d’ici à quelques jours. Jack Laviolette a assuré hier à notre représentant que trois avants du club Chicoutimi remplaceront trois des forwards actuels de l’équipe. Jack a visiblement l’intention de préparer son équipe de 1911, car il ne fait pas l’ombre d’un doute que les magnats du hockey constatent aujourd’hui la nécessité d’une équipe canadienne française pour attirer les foules. Nous verrons ces nouveaux à l’œuvre samedi prochain contre les Cobalt52.»

Le même jour, Le Devoir est un peu plus précis sur les intentions du grand manitou des Canadiens. Pour la première fois, le nom de Georges Vézina est évoqué. Il remplacera le gardien de but le plus actif, Teddy Groulx, pour les trois derniers matchs de la saison. «Jack ne veut plus perdre une seule partie d’ici à la fin de la saison, et il commence à faire le nettoyage. Groulx a eu son congé et d’autres pourraient avoir le même sort. Groulx sera remplacé par Vézina des Chicoutimi et aussi Jack a fait venir Leclerc, Vézina (dit le Chevreuil) et Gagné du Chicoutimi. Nous les verrons samedi contre les Cobalts53.»

Le match du 20 février à Chicoutimi semble avoir bousculé les plans de Laviolette. «Il a tellement été impressionné de la valeur de certains joueurs des Chicoutimi qu’il les a fait venir à Montréal pour les mettre à l’essai contre un club aussi bien balancé que celui de Cobalt. Le gérant du Canadien invite le public à aller voir ses nouvelles recrues à l’œuvre54.» La Patrie précise: «On les dit très forts et capables de triompher des visiteurs55.»

Les Vézina et les autres joueurs de Chicoutimi ne disputeront jamais ce match.

* * *


CANADIENS VS CHICOUTIMI: MYTHES ET RÉALITÉS

Revenons au match mythique des Canadiens à Chicoutimi.

Plus de 100 ans plus tard, on accorde une importance démesurée à cette rencontre en ce qui concerne la suite de la carrière de Georges Vézina. Plusieurs ouvrages ont même poussé l’audace jusqu’à sous-entendre que le Canadien avait découvert Vézina lors de ce match.

Analysons quelques-unes des étranges conclusions que certains ont tirées à propos de cette visite.

1- Le résultat du match

Dans les jours qui ont suivi la visite des Canadiens à Chicoutimi, trois journaux sont revenus sur ce match:

La Patrie, Le Progrès du Saguenay et Le Travailleur, ces deux derniers étant de la région du Saguenay. Les trois journaux affichent le même résultat: 11 à 5 pour Chicoutimi. En décembre de la même année, La Presse parlera d’une victoire de 10 à 5.

Cent ans plus tard, on lit encore à plusieurs endroits que le match s’est terminé 1 ou 2 à 0 en faveur de Chicoutimi. Il est difficile d’expliquer un pareil écart. La Patrie a analysé ces informations contradictoires en 1926. «Certains prétendent que ce fut un blanchissage, car Georges, dans les buts du Chicoutimi, n’avait rien laissé passer.»

Il est vrai qu’un jeu blanc de Georges Vézina rendrait le match plus mythique. Certains auteurs affirment même que le Canadien a gagné ce match. «Un jeune homme gêné, à l’air quasi solennel, se tenait dans les filets du club Chicoutimi, par une très froide soirée d’hiver, en 1910. Naturellement, le Chicoutimi fut défait et le Canadien eut un avantage marqué, mais le jeune gardien, Georges Vézina, fut si brillant et extraordinaire dans ses filets que la direction du Canadien lui fit signer un contrat sur place en vue de la saison suivante56.»

Voilà des versions contradictoires! Et ce n’est que le début!

2- Aucune allusion à Vézina

Plusieurs affirment que ce match a changé la vie et la carrière de Georges Vézina. Il a sans doute été important, mais il y a tout de même lieu de s’interroger sur son réel impact.

Premièrement, La Patrie est le seul journal de Montréal qui a parlé de ce match. Ce n’est que plusieurs mois, voire des années plus tard, que l’on reviendra sur cette visite des Canadiens à Chicoutimi.

Dans les journaux saguenéens, plutôt enthousiastes quant aux exaltantes victoires de leur équipe locale, jamais on n’évoque le brio de Vézina dans cette rencontre contre le Canadien. Pourtant, Le Progrès du Saguenay ne s’était pas gêné de le faire lors de la visite du National à Chicoutimi en 1906, en comparant le travail de Georges et celui de son rival du National, Henri Ménard. Le Travailleur se limite à cette précision: «Quant au Chicoutimi, qui n’a pas de point faible, tous ses joueurs remplirent leur position avec succès57.»

Si Vézina a été exceptionnel ce dimanche de février 1910, les médias qui ont analysé le match ont passé sa brillante prestation sous silence.

3- Le Canadien le connaissait déjà

Plus de 110 ans après ce match, on lit encore que le Canadien a découvert Georges Vézina lors de ce match du 20 février 1910. C’est impossible. Voici pourquoi:

Vézina avait affronté plusieurs équipes de Québec et de Montréal depuis le début de sa carrière. Les journaux avaient documenté les matchs du club de Chicoutimi contre le National et le Montagnard de Montréal, puis contre les Bulldogs de Québec. Le club avait aussi publié des annonces dans les journaux pour solliciter des visites d’équipes seniors au Saguenay. C’est impossible que les Canadiens n’aient pas entendu parler de Georges Vézina avant février 1910. La tournée de promotion vers Chicoutimi était une occasion parfaite d’évaluer le talentueux gardien et ses coéquipiers, qui avaient acquis une belle réputation au cours des dernières années.

Les matchs de Georges contre des équipes de Québec et de Montréal ont mis en scène plusieurs joueurs qui ont accédé aux rangs professionnels par la suite. Historien du sport réputé, Michel Vigneault estime qu’une centaine de joueurs ont œuvré dans les différentes équipes de hockey professionnel au Québec de 1905 à 1910. La planète hockey est bien petite. Plusieurs joueurs évoluent aussi pour des équipes de crosse. Jack Laviolette, Newsy Lalonde et Joseph Cattarinich, des membres du Canadien en 1910, ont tous les trois évolué dans l’organisation du National qui a visité le Saguenay quatre ans plus tôt. Il est très peu probable qu’ils aient ignoré qui était Vézina avant ce duel de février 1910.

Au cours des deux mois qui ont précédé ce match, les noms de Georges et de son frère Pierre (le Chevreuil) ont été cités à plusieurs reprises dans les journaux montréalais. Les Vézina sont d’abord convoités par le National, quelques jours avant la mort de l’Association canadienne de hockey. Les derniers mois ont été difficiles sur le plan émotif, et la guerre entre le Canadien et le National a été sans pitié. Il est impossible que Cattarinich et Laviolette, les dirigeants de l’équipe, n’aient pas lu le nom des Vézina dans les journaux de Montréal.

La première saison des Canadiens a été difficile, et les amateurs réclament des changements. L’équipe a été créée pour rassembler des joueurs francophones. On affirme même que le club Chicoutimi se retrouve dans la mire des Bulldogs lors du match de décembre 1909 à Québec. On dit aussi que les deux clubs pourraient s’affilier et que des joueurs de Chicoutimi pourraient jouer pour les Bulldogs, une équipe pourtant formée de joueurs anglophones. Les Bulldogs cesseront leurs activités en janvier 1910, mais ils vont revenir en force en 1911. Se pourrait-il que le Canadien voulait éviter de perdre Vézina aux mains des Bulldogs la saison suivante? C’est aussi une possibilité.

Dans le long portrait de Vézina dressé par La Patrie en 1926, le journaliste évoque ce match joué à Chicoutimi en 1910. Il s’est entretenu avec le frère de Georges, Pierre Vézina, qui se trouvait au cœur des tractations.

«Cattarinich trouva Georges si merveilleux qu’il voulut l’engager tout de suite, explique-t-il. Pendant la partie, il dit à ses voisins en pointant Vézina:

— Tiens! Le voyez-vous, lui! Bien, c’est l’homme qu’il me faut. Je vais en faire le meilleur gardien de buts qui soit jamais passé dans l’univers.»

Les deux parties n’ont jamais signé de contrat ce jour-là.

Le Canadien a toutefois besoin de dénicher un gardien de but. À 23 ans, Georges Vézina est prêt pour faire le saut chez les professionnels.

Il suffit maintenant de le convaincre.



* * *

En se rendant à l’aréna Jubilée, le 5 mars 1910, les partisans des Canadiens sont convaincus qu’ils verront de nouveaux joueurs dans l’uniforme de leurs favoris. C’est ce que les journaux leur promettent depuis plusieurs jours. Mais, stupeur, il n’y a aucun joueur de Chicoutimi dans la formation du Canadien, le 5 mars, contre les Silver Kings de Cobalt. «Les gens d’en bas de Québec, qui devaient revêtir l’uniforme du club local, brillaient totalement par leur absence», constate La Patrie du 7 mars58.

Qu’est-il arrivé?

Plusieurs croient que Jos Cattarinich, qui était le chronométreur lors de la visite du Canadien à Chicoutimi, a tenté de faire venir les frères Vézina à Montréal après ce match. Ces derniers, réticents, auraient refusé l’offre du Canadien. Dans l’un des premiers livres portant sur l’histoire des Canadiens, L’Épopée des Canadiens, le journaliste Charles Mayer accrédite cette thèse. Il s’est rendu au Saguenay pour réaliser une série d’entrevues lors de la rédaction de son livre. «Cattarinich se rendit rapidement compte de l’habileté consommée de Vézina dans les filets et on commença immédiatement les démarches pour le faire venir à Montréal. On demanda même son frère Pierre59.»

Il faut rappeler qu’en 1910, la quasi-totalité des joueurs canadiens-français évoluant dans les rangs professionnels sont originaires de la région de Montréal ou de l’Ontario; aucun joueur ne provient de régions lointaines comme le Saguenay.

Le cas de Georges Vézina est donc particulier. On doit le convaincre de venir jouer à Montréal, loin des siens. L’une des façons d’y arriver est sans doute de l’attirer dans la métropole avec des coéquipiers, d’où les nombreuses rumeurs entourant les joueurs de Chicoutimi.

Des pourparlers se sont-ils heurtés à des difficultés? Impossible de le savoir.

Une chose est certaine cependant: ni Georges Vézina ni aucun autre joueur de Chicoutimi n’a évolué pour les Canadiens lors de la campagne 1909-1910. On s’est dit tout simplement… à la prochaine fois.

* * *

Le portrait de l’Association nationale de hockey est fort différent lors de sa deuxième saison d’existence. La première campagne a laissé des traces: plusieurs équipes, qui ont offert des sommes faramineuses aux joueurs, sont déjà prises à la gorge. Les journaux de l’époque rapportent que les Shamrocks, champions en titre, ont perdu 3000$. Quant au déficit des Canadiens, on l’estime à 5000$. Trois équipes déposent les armes: les Shamrocks de Montréal et les clubs ontariens de Haileybury et Cobalt, jugés non viables. Tous ces bouleversements permettent à Québec de réintégrer une ligue de hockey professionnel.

Alors que des clubs menacent de se retirer si un plafond salarial n’est pas instauré, l’ANH tranche: il ne sera plus permis de payer plus de 5000$ en salaires aux joueurs. Furieux, certains menacent de fonder une nouvelle ligue, alors que d’autres préfèrent rendre leurs billes.

L’équipe du Canadien subit des changements majeurs: le Club Athlétique Canadien, qui organise des galas de lutte et de boxe à Montréal, poursuit le club francophone pour utilisation illicite du nom «Canadien». La famille O’Brien décide alors de larguer la première franchise du club du même nom. George Kendall Kennedy et 115 autres actionnaires prennent la relève en achetant une nouvelle franchise pour 7500$. Le Club Athlétique Canadien se joint officiellement à l’Association nationale, et Kennedy en assume les fonctions de gérant et de président.

Un changement de règlement majeur frappe la réalité du hockey professionnel dans l’est du pays: on jouera dorénavant trois périodes de 20 minutes entrecoupées de deux repos de 10 minutes, plutôt que deux périodes de 30 minutes. On autorisera aussi chaque équipe à retirer un joueur et à le remplacer par un autre lors des deux premières périodes, ce qui était interdit auparavant.

La hache de guerre entre le Canadien et le National de Montréal est bel et bien enterrée. L’ancien président du National, Adolphe Lecours, devient le bras droit du gérant George Kennedy.

La saison peut maintenant commencer.






	Les équipes de l’Association nationale de hockey




	Canadien de Montréal




	Wanderers de Montréal




	Club de hockey Ottawa




	Creamery Kings de Renfrew




	Bulldogs de Québec





* * *

Comme il n’y a toujours pas de patinoire artificielle à Montréal, les saisons de hockey ne commencent pas avant la fin décembre et ne durent pas plus de trois mois. L’état de ces glaces naturelles est souvent problématique. Les matchs remis sont légion, surtout en Ontario, où les redoux causent des maux de tête aux clubs. Les camps d’entraînement sont courts: quelques séances, et les équipes commencent à jouer.

Dès le début du mois de décembre 1910, les journaux sont confiants de voir les Canadiens connaître une bonne saison. Le nouveau Club Athlétique Canadien procède à ses premières embauches, mais le sort du gardien de but partant n’est toujours pas élucidé. Trois joueurs de Chicoutimi se retrouvent dans les pages sportives du quotidien La Presse le 6 décembre 1910: Lorenzo Delisle ainsi que Pierre et Georges Vézina. On parle de ces trois-là avec enthousiasme. De Georges, on dit que «cet excellent joueur de buts […] pourrait rendre de grands services au Canadien».

«Les deux frères Vézina sont des étoiles et sont reconnus par tous les connaisseurs comme des joueurs d’élite capables de figurer sur n’importe quelle équipe senior. Il y a aussi Lorenzo Delisle, étudiant à l’école Polytechnique, qui a fait partie pendant cinq ans du club Chicoutimi, jouant comme point et comme gardien des buts60.»

Un autre gardien est convoité par le Canadien: Frank Gauthier, considéré par le quotidien montréalais comme le meilleur gardien de but du pays. On précise que tout ce qu’il reste à faire est de lui trouver un emploi à Montréal. Lui et Georges Vézina ont connu des duels épiques depuis trois ans, Gauthier étant le gardien de Grand-Mère et Vézina, celui de Chicoutimi.

Le 15 décembre, le Canadien tient une première séance d’entraînement. La Presse, qui en publie une photo le lendemain, est le premier média à confirmer que Pierre Vézina sera un centre de l’équipe. Nulle part on ne parle de Georges. Dans les colonnes réservées à l’opinion publique, où l’on invite les lecteurs à composer leur équipe en prévision de la prochaine saison, on ne lit jamais le nom des Vézina.

Les jours suivants sont fertiles en rebondissements et en informations contradictoires: on lit par exemple que Pierre Vézina arrivera bientôt à Montréal, mais, le lendemain, on apprend qu’il ne peut plus venir. «“Ne comptez pas sur moi, mes affaires me retiennent ici.” Tel est le télégramme que M. Lecours a reçu ce matin de P. Vézina, de Chicoutimi», explique La Presse du 20 décembre. Le même article affirme que le grand frère de Georges avait pourtant confirmé, dans une longue lettre, qu’il «pratiquait avec le club Chicoutimi et qu’il serait en forme lorsqu’il arriverait ici [à Montréal]61».

C’est une autre preuve que, jusqu’alors, les Vézina n’avaient encore jamais signé de contrat avec les Canadiens. Hésitent-ils à venir à Montréal? Si oui, pourquoi? À la lumière de ce qu’on lit dans les publications, les derniers jours ont pris des allures d’une intense séance de négociations.

En toile de fond de cette valse-hésitation, un triste événement bouleverse de nouveau la famille Vézina. Les journaux n’en feront jamais mention, mais on en trouve la trace dans les registres de l’état civil du Québec. Le 15 décembre, Marie-Stella accouche d’un petit garçon à la maison, mais celui-ci meurt au bout de 15 minutes. Le Dr Adélard Riverin, qui est aussi le maire de Chicoutimi, constate le décès. Deux jours plus tard, quelques proches assistent à l’enterrement au cimetière de Chicoutimi. Le frère et le père de Georges, Pierre et Georges, sont présents.

Cette tragédie a-t-elle contrecarré les plans du jeune époux? On ne le saura jamais, mais plus de 50 ans après les événements, Marie-Stella Morin parlera de la pression que l’on avait mise sur son mari pour qu’il quitte Chicoutimi. En dépit de son objection à ce que Georges entreprenne une carrière de hockeyeur professionnel, loin de la maison, ce dernier a été influencé par des frères, des amis et des conseillers. «Je dus céder, mais je vous assure que ce n’était pas de bon cœur», confiera-t-elle62.

Georges Vézina a donc pris sa décision: il va quitter Chicoutimi pour Montréal.

En février 1914, Arthur Langlois écrivit dans L’Autorité: «Après avoir été en pourparlers avec lui assez longtemps, les officiers du club Canadien réussirent à le convaincre. Voyant les offres alléchantes qu’on lui faisait, Vézina consentit à quitter la ville qui l’avait vu naître pour venir jouer dans les buts du Canadien63.»

Et, des années plus tard, en 1924, le quotidien Le Canada jettera un éclairage intéressant sur la venue de Georges à Montréal: «Lors d’un voyage à Chicoutimi, Jos Cattarinich avait vu jouer Vézina. Revenu à Montréal, il en parla à Kennedy. George savait que Jos connaissait son affaire, vu qu’il avait été dans la crosse, où il fut en mesure d’apprécier ce que valaient les services d’un bon gardien de buts. George Kennedy se mit donc en communication avec Vézina, fit un voyage à Chicoutimi, et finalement il le décida à venir à Montréal64.»

* * *

Le 22 décembre, les journaux font état de nouveaux développements. Le gardien de 24 ans, Frank Gauthier, s’est désisté: «Il ne s’est pas cru assez habile pour jouer dans la ligue Nationale», explique Le Soleil. Cinquante ans plus tard, La Presse offrira une version bien différente: «Il déclina l’offre étant bien traité à Grand’Mère et voulant surtout demeurer avec les siens65.»

Peu après l’annonce du refus de Frank Gauthier, on confirme la venue des frères Vézina: «Leur présence à la pratique de samedi prochain prouvera aux Canadiens français que leurs représentants dans la Nationale seront de taille à vaincre les meilleurs pendant la saison qui s’ouvrira le 31 décembre à l’Aréna», assure La Patrie66. Le Devoir abonde dans le même sens: «Il n’y a pas de doute qu’avec ce nouveau renfort, le Canadien sera de taille à faire la lutte dure à tous les clubs qui se présenteront67.»

Le 22 décembre 1910, au Saguenay, le journal local publie la formation du club Chicoutimi en prévision de la prochaine saison. Parmi les réguliers, Pierre Vézina figure au centre. Un dénommé «Blanc» Lévesque est «garde-but».

Le départ du gardien de but semble définitif.


CHAPITRE 4

Départ pour Montréal

Les frères Vézina débarquent à la gare Moreau, dans l’est de la ville, le 24 décembre. Le Montréal de 1910 frôle le demi-million d’habitants. Les tramways électriques du centre-ville sont bondés. La province se prépare à fêter Noël. Les retardataires achètent leurs cadeaux à la dernière minute. Dans l’un des beaux grands magasins, W. H. Scroggie, on doit débourser 35 ¢ pour des chaussettes en cachemire noir et 50 ¢ pour une cravate en soie importée.

Les Vézina descendent à l’hôtel Riendeau, lieu de rassemblement des Canadiens français qui visitent la métropole, à un jet de pierre de l’hôtel de ville, dans le Vieux-Montréal. C’est là que Georges passera ses hivers. Avant de penser à célébrer Noël, les Vézina et leurs compatriotes du Canadien doivent s’entraîner. Plusieurs centaines de spectateurs sont massés à l’Aréna de Westmount pour ne rien rater de la séance. Tous les joueurs sont chaleureusement applaudis. Les Vézina font bonne impression. La Presse du 26 décembre rapporte ceci: «Georges a arrêté un nombre considérable de coups très dangereux. Son frère Pierre, qui était sur la division d’attaque, a pris part à plusieurs belles combinaisons. Ce n’est pas un joueur égoïste et il n’hésite jamais à passer le caoutchouc à un camarade mieux placé pour tirer68.» Le Canada est tout aussi élogieux: «Les frères Vézina ont de l’œil, du sang-froid, de la vitesse, etc. En un mot, ils semblent être des joueurs complets69.»

En l’espace de quelques jours, on juge que Georges est à la hauteur des espérances. Le Canadien en fait son homme de confiance devant le filet. «Messieurs Lecours et Kennedy semblent être en admiration devant lui», constate le Montreal Daily Star70.

La Presse est le premier journal à publier une photographie du nouveau gardien du Canadien. La photo au magnésium montre le jeune homme vêtu d’un chandail de laine, tuque sur la tête et gants dans les mains. L’air sérieux, il fixe la caméra. Ses jambières de gardien, minuscules, recouvrent à peine ses jambes.

Le lendemain, il pose dans les pages de La Presse, en civil, coiffé d’un chapeau. C’est l’un des rares clichés où on le voit sans sa tenue de hockeyeur. Son frère Pierre décide de rentrer à Chicoutimi où il est agent général d’assurances chez Les Prévoyants du Canada. La Presse explique: «Après bien des hésitations, son frère Pierre a cru préférable de ne pas signer et il retournera à Chicoutimi. Il avait cédé un moment à la tentation de jouer au hockey pour un grand club, puis il a songé que ses affaires en souffriraient, et qu’au printemps il ne retrouverait plus sa clientèle, alors il a décidé de retourner chez lui. Il a cependant encouragé son frère à signer pour le Canadien71.» Quelques jours plus tard, The Gazette publie une version un peu différente: «Pierre était un homme bien, mais les dirigeants estimaient qu’ils n’avaient pas besoin de lui, puisqu’ils avaient déjà ce qu’il leur fallait sur la ligne d’attaque.»

Était-ce un stratagème des Canadiens pour persuader Georges de faire le grand saut? Si oui, c’était mission accomplie.






	Équipe du Canadien




	Georges Vézina, 23 ans, 177 livres, gardien des buts




	Jack Laviolette, 29 ans, 180 livres, point




	Didier Pitre, 26 ans, 175 livres, couvert




	Newsy Lalonde, 23 ans, 175 livres, rover




	Hector Dallaire, 23 ans, 135 livres, centre




	Eugène Payan, 22 ans, 155 livres, aile droite




	Georges «Skinner» Poulin, 22 ans, 138 livres, aile gauche




	Arthur Bernier, 24 ans, 158 livres, substitut




	Edgar Leduc, 23 ans, 158 livres, substitut





* * *

Le 16 mars 1926, La Patrie, le premier quotidien à avoir diffusé une bande dessinée francophone au Québec, donnera des détails supplémentaires sur la signature du premier contrat de Georges Vézina avec les Canadiens: «C’était dans une toute petite chambre mal éclairée de l’Hôtel Riendeau. Ils étaient seuls tous trois, Georges, Pierre et Kennedy. Quand ce dernier offrit 800$ pour la saison, Georges fut stupéfait. Il ne s’attendait sans doute pas à cette somme qui dans le temps était très forte. Cependant, il réprima toute surprise et signa. C’était la première fois que Georges venait à Montréal.»

En 1910, une offre de 800$ pour trois mois est plutôt alléchante. Le salaire annuel moyen est alors de 439$ au Québec. Par comparaison, le plus haut salarié du baseball majeur, Ty Cobb, touche 9000$ par saison. Vérification faite, Georges Vézina a déclaré un revenu de 800$ dans le recensement de 1911.


LE PREMIER CONTRAT DE GEORGES VÉZINA RETROUVÉ AU MILIEU DU SIÈCLE DERNIER?

Dans les années 1950, un bout de papier refera surface dans l’entourage du Canadien. On affirme avoir retrouvé le premier contrat de Georges Vézina!

Sur ce papier, on peut lire: «Georges Vézina. Engagé le 24 déc. 1908 à l’Hôtel Riendeau à Montréal en présence de George Kennedy, Lorenzo Prince et P. Vézina au salaire de$800 pour saison 1908-1909.»

Le document offert au Canadien par Arthur Tremblay, agent de la compagnie Molson au Saguenay, concorde avec quelques renseignements rapportés ci-dessus. Deux sortes d’encre sont visibles: d’abord, le corps du texte; puis le nom de Georges Vézina et l’année, 1909. Une autre phrase a été ajoutée bien des années plus tard: «Mort le 30 mars 1925.»

En 1957, près d’un demi-siècle après les premiers coups de patin de Vézina à Montréal, Jacques Barrette, de La Patrie, expliquera ces mystères: «La plume de Kennedy a manqué d’encre et on a terminé avec la plume du comptoir de l’hôtel Riendeau72.»

Est-ce un document authentique? On peut en douter sérieusement, car il comporte plusieurs erreurs historiques:

1- Si le document a bel et bien été signé un 24 décembre, ce n’est pas en 1908, mais bien en 1910. Georges Vézina a joué avec le club Chicoutimi jusqu’en mars 1910. Comment a-t-on pu se tromper de deux ans? Une chose est certaine, si Georges a accepté un contrat du Canadien le 24 décembre 1910, cela signifie que toutes les rumeurs de contrat signé après le match de mars 1910 à Chicoutimi sont fausses.

2- La date de la mort de Vézina, le 30 mars 1925, est elle aussi erronée! Le gardien est en fait décédé le 27 mars 1926. Ses funérailles ont eu lieu trois jours plus tard, le 30 mars. D’où la possible confusion.

3- À cette époque, les journalistes et les dirigeants d’équipes sportives se fréquentaient d’assez près. Lorenzo Prince était alors chef des nouvelles de La Presse. Ami personnel de Jos Cattarinich, il était donc au cœur de l’action, mais que diable faisait-il dans cette chambre de l’hôtel Riendeau, place Jacques-Cartier, à quelques heures de Noël 1910? La Presse avait bien confirmé l’embauche de Vézina par le Canadien, mais trois jours plus tard.

4- Le document ne comporte aucune signature. Même si le nom «Georges Vézina» apparaît au haut du document, ce n’est pas sa signature, car il ne mettait jamais de «s» à son prénom. Il est peu probable qu’il ait fait une exception en signant le premier contrat de sa carrière professionnelle.

Malgré une authenticité plus que douteuse, ce document a pourtant été reproduit dans plusieurs livres portant sur l’histoire des Canadiens de Montréal, et ce, depuis des décennies.



* * *

Lors de la première saison de Vézina chez les professionnels, les règles du jeu sont très différentes de celles que l’on connaît aujourd’hui. Le règlement concernant les gardiens est beaucoup plus contraignant. Il est par exemple interdit à un cerbère d’immobiliser une rondelle ou de se coucher pour effectuer un arrêt; il doit donc stopper les tirs avec son bâton, son gant ou ses jambières, mais il ne peut poser un genou sur la glace, il doit rester debout. On ne lui permet pas non plus d’aller derrière le filet, ni de faire une passe à un coéquipier, ni de saisir la rondelle de sa main libre. Et l’on ne badine pas avec les fautifs: un gardien pris en défaut est passible d’une pénalité de deux minutes. Il sera même mis à l’amende un peu plus tard.

Comme il n’y a aucune ligne sur la patinoire, les passes de tous les joueurs doivent être latérales. Les passes vers l’avant sont interdites, ce qui rend le jeu très actif et difficile à suivre pour le gardien. Et inutile de mentionner qu’il ne porte pas de masque protecteur…

* * *

Un nouveau chapitre de la vie de Georges Vézina commence en janvier 1911. Ce fils de boulanger, passionné de sports, s’apprête à devenir une figure marquante du hockey canadien. Et, fait plutôt rare, il est natif d’une région éloignée, alors que tous les joueurs des Canadiens viennent de la grande région de Montréal ou de l’Ontario. Cinq joueurs de la deuxième édition des Canadiens sont en effet nés dans la province voisine: Édouard «Newsy» Lalonde, originaire de Cornwall, baragouine le français; Hector Dallaire est né à Rockland; Georges «Skinner» Poulin, à Smith’s Falls; Arthur Bernier, à Kingston; et Jean-Baptiste «Jack» Laviolette, à Belleville, mais il a passé une bonne partie de sa jeunesse au Québec. Deux des amis d’enfance de Laviolette, Didier Pitre et Edgar Leduc, sont nés à Valleyfield, où ils se sont rencontrés. Seul Eugène Payan est de Saint-Hyacinthe. Georges Vézina, de Chicoutimi, détonne dans le groupe.

Avant même que la première rondelle soit mise en jeu, le petit nouveau des Canadiens inspire confiance. Dans le vestiaire de l’équipe, on a bon espoir de le voir briller. Le Canada écrit: «Vézina est admiré pour son coup d’œil. Lalonde croit que le Canadien a fait un coup de maître en retenant les services de ce joueur73.» Tous lui prédisent un bel avenir. On peut lire dans La Presse: «La question du gardien des buts était d’une importance extrême pour notre club et nous croyons qu’elle est réglée au mieux possible74.»; et: «Nous […] serions bien surpris si d’ici au milieu de la saison, il ne devenait pas l’un des favoris des partisans du hockey canadien-français75.»

Vêtus d’un chandail rouge orné d’une feuille d’érable verte et d’un «¢» sur la poitrine, les Canadiens lancent leur saison le 31 décembre à l’Aréna de Westmount, au coin de l’avenue Wood et de la rue Sainte-Catherine Ouest. Le premier match de la carrière professionnelle de Vézina revêt un caractère symbolique: il a lieu contre le club d’Ottawa, surnommé les Sénateurs, ses plus grands rivaux pendant les 16 saisons qu’il passera à Montréal.

Le match doit commencer à 20 h 30. L’entrée coûte 50 ¢ et un siège réservé, 75 ¢. Les plus fortunés peuvent obtenir une place dans une loge pour 1$. Le quotidien La Presse s’engage à donner 10$ à chaque joueur si l’équipe montréalaise l’emporte.

Le Canadien perd ce match 5 à 3 après avoir mené 3 à 2, mais les journaux seront optimistes. Les scribes ont apprécié la performance du petit nouveau devant le filet. Vézina a épaté tout le monde par son coup d’œil et son jugement. «S’il n’est pas encore un LeSueur [le gardien d’Ottawa], il a démontré qu’il avait l’étoffe nécessaire pour faire une étoile», juge La Patrie76.

Les illustrations qui agrémentent les pages des journaux de l’époque sont aussi drôles qu’originales. Comme il n’y a que très rarement des photos d’action, les quotidiens doivent embaucher des illustrateurs. Même s’il a accordé cinq buts dans le premier match de la saison, La Presse réserve une bonne place à Vézina, «une étoile dans les buts77».

La première victoire de Vézina dans l’Association nationale a lieu contre les Bulldogs à Québec, quelques jours plus tard. Après sept heures de train, les Canadiens signent un gain de 4 à 1. Payan, Pitre et Vézina sont sacrés héros de la journée. «Notre gardien des buts s’est montré invincible et a accompli des prodiges», raconte La Presse78.

Déjà, on voit en Vézina un gardien calme et confiant en ses moyens. Presque infaillible sur les tirs près des poteaux, il n’hésite pas à quitter ses buts pour provoquer les attaquants adverses. Quand ça chauffe, Georges fait ricocher habilement la rondelle loin de son filet ou dans les gradins. Ce soir-là, les Bulldogs en ont fait les frais: «Il s’acquitta de sa tâche, dans chacune de ces occasions, avec la sûreté, l’habileté d’un vétéran79.»

La saison est bien jeune, mais, après trois parties, le travail de la défense du Canadien est signalé: sept buts seulement ont été accordés par Vézina, Laviolette et Pitre, la meilleure performance dans l’Association nationale. «Vézina est en train de se créer une réputation qui fera bientôt pâlir celle des LeSueur, des Hern, des Moran et des Lindsay: le “gars” de Chicoutimi, à la fin de l’hiver, aura causé plus d’une déception à ses adversaires80.»

* * *

Un incident plutôt rare survient lors d’une visite des Bulldogs de Québec à Montréal, le 24 janvier 1911. Dans les faits, c’est une péripétie plutôt banale dans le hockey de l’époque, mais dans le cas de Georges Vézina, un joueur respectueux et discipliné, les écarts de conduite sont si rares qu’on ne peut passer cette histoire sous silence.

En deuxième période, alors que Lalonde et Pitre sont déjà en pénitence, Vézina est pressé par plusieurs joueurs de Québec. Les Bulldogs viennent de marquer deux buts contre lui et bourdonnent encore autour de son filet. Le gardien du Canadien perd son sang-froid et assène un coup de bâton à Ken Mallen. L’infraction est signalée sur-le-champ par l’arbitre du match, Arthur «Art» Ross, un joueur des Wanderers de Montréal, et son assistant Dess Brown. Comme l’exige le règlement, les gardiens pénalisés doivent quitter la patinoire pendant deux minutes. Jack Laviolette doit donc enfiler son équipement de gardien pour remplacer provisoirement Vézina. Dès la reprise, Jack McDonald profite de l’indiscipline des locaux sur une échappée et Québec prend les devants 5 à 4. Quelques instants plus tard, Hector Dallaire réussit l’impossible: il parvient à marquer alors que les Canadiens n’ont que quatre joueurs sur la glace. Le petit joueur de centre a déjoué les sept joueurs des Bulldogs. Dallaire et Poulin reçoivent une ovation monstre des 5000 spectateurs de l’Aréna.

En troisième période, Vézina est de retour devant les buts. Les Canadiens font une poussée victorieuse et l’emportent 9 à 5. Le lendemain, l’indiscipline de Vézina est l’objet d’une illustration humoristique du Montreal Daily Star: l’arbitre escorte le gardien du Canadien et dit: «Vézina a mérité un petit congé81.» Heureusement pour lui, sa pénalité n’a pas eu de conséquences fâcheuses, mais la jeune recrue en tire une bonne leçon. Une fois ne sera pas coutume.

* * *

Après seulement six matchs, des rumeurs courent déjà dans l’entourage de l’équipe. George Kennedy veut mettre à l’essai de nouveaux joueurs, dont le gardien du club Laval de Québec, Henri Trudel. Un télégramme l’invite à venir s’entraîner avec les Canadiens. «Trudel promet de faire le mieux possible», rapporte Le Soleil de Québec82.

En quelques heures, l’embauche de Trudel est confirmée, mais il ne faut pas y voir un désaveu de Vézina, assurent les journaux. «Ce n’est pas que M. Lecours veuille remplacer Vézina, car ce dernier a donné entière satisfaction et a prouvé qu’il est l’égal des autres gardiens de buts de la ligue, mais le club ne veut pas se trouver pris au dépourvu au cas où Vézina serait victime d’un accident ou tomberait malade83.»

Le soir même, les Canadiens affrontent les puissants Creamery Kings à Renfrew. La Presse promet 200$ aux joueurs si le Tricolore gagne. Dans les journaux, on lit que Trudel pourrait remplacer Vézina. Or, le match venu, le jeune gardien est fidèle au poste pour un septième match consécutif. Il conduit les Canadiens à une victoire de 6 à 5. Un gain important dans la course au championnat.

«Tous les spectateurs présents s’accordent à dire que Vézina est l’égal de LeSueur», constate le journaliste de La Presse le lendemain84. Trudel est le premier de plusieurs gardiens réservistes qui signeront un contrat avec le Canadien, mais, comme tous les autres substituts après lui, il ne jouera jamais un seul match avec le club tricolore. Vézina est l’homme de confiance et il entend le rester.

* * *

Comme ce fut le cas en 1910 à Chicoutimi, le Canadien tient des matchs d’exhibition presque chaque année. Ce sont souvent des défis lancés par des clubs établis loin de Montréal. Ces matchs hors-concours permettent de bonifier les salaires des joueurs. Pour les Canadiens, ce sont de belles occasions de voyager, de recruter de nouveaux talents et de garder la forme en vue de matchs importants. C’est aussi une occasion de gagner le cœur des amateurs de hockey de tout le pays.

En ce mercredi matin de février 1911, le Canadien prend la direction des Maritimes. C’est le plus long voyage de la jeune carrière de Georges Vézina. Le départ est à midi à la gare Bonaventure de Montréal. Onze joueurs sont du voyage. C’est le chemin de fer Intercolonial qui les amène à bon port. «Le “salin” leur sera profitable», espère le journal Le Canada, quelques heures avant le grand départ85.

Les beaux paysages du territoire québécois défilent sous les yeux des joueurs du Canadien. Dans son coin, Georges Vézina se fait discret. Il lit, ou bien il écoute les conversations de ses coéquipiers. Certains passent le temps en jouant aux cartes, d’autres préfèrent se reposer. Le bruit régulier des rails finira bien par bercer les oiseaux de nuit du groupe.

Au bout de 28 heures de train, les Canadiens arrivent enfin à Halifax. Il est 17 h, et le premier match a lieu le soir même. Les joueurs ne peuvent même pas se délier les jambes avant cette rencontre.

Comme la plupart des villes du continent, Halifax a connu un fort développement industriel au cours des 20 années précédentes. La ville portuaire de la Nouvelle-Écosse compte près de 45 000 habitants au début de 1911. En arrivant dans la capitale de la Nouvelle-Écosse, les joueurs des Canadiens aperçoivent un décor désolant: le plus prestigieux hôtel de la ville, le King Edward, qui fait face à la gare, a brûlé de fond en comble. On estime les dégâts à 65 000$. Les ruines défigurent ce secteur de la ville.

Quelques heures après leur arrivée, les visiteurs sautent sur la glace de l’Aréna d’Halifax. L’édifice a remplacé le mythique Halifax Skating Rink, la première patinoire permanente couverte construite en Amérique du Nord. La ville se dotera d’un autre amphithéâtre, le Forum, un peu plus de 15 ans plus tard. Les villes de Halifax et de Montréal, qui s’affrontent en ce 23 février, occupent une place centrale dans l’histoire du développement du hockey au Canada: Montréal a été le lieu du premier match de hockey organisé, en 1875, mais c’est à Halifax que son organisateur, James George Aylwin Creighton, est né et a appris à pratiquer ce sport. Il y a donc un clin d’œil de l’histoire lors de ce rendez-vous entre les Canadiens et l’équipe professionnelle de la ville, les Crescents.

Près de 2000 personnes assistent à la joute. À égalité 2 à 2 après la première période, les Canadiens français avancent ensuite à pleine vapeur. Ils n’ont rien d’une équipe engourdie par le long voyage et l’emportent au score de 6 à 3. Les journaux du lendemain affirment que le match a été «l’une des plus brillantes parties de hockey jamais jouées dans les provinces maritimes86». La nuit de sommeil est bien méritée.

Vingt-quatre heures plus tard, l’action reprend de plus belle, mais, cette fois, l’équipe locale est formée des meilleurs joueurs de New Glasgow et de Halifax. Le renfort est de qualité: Rastus Murphy, qui se joint aux Néo-Écossais, a affronté les Sénateurs d’Ottawa un an plus tôt avec le club ontarien de Galt. Ces nouveaux joueurs peuvent mieux s’ajuster au style des Canadiens. Les forces fraîches portent leurs fruits: les deux équipes font match nul 5 à 5. Les efforts du Bleu-blanc-rouge, qui menait pourtant 3 à 2 après 20 minutes de jeu, ont été neutralisés. Encore une fois, les journaux du lendemain sont dithyrambiques. «Une des plus belles parties de l’histoire de notre sport national jouées à l’est de Montréal», lit-on dans The Gazette87.

Deux jours plus tard, le 26 février 1911, les Canadiens ont un dernier rendez-vous dans les Maritimes, cette fois avec les Victorias à Moncton, le meilleur des clubs professionnels des provinces de l’Atlantique. La ville de 11 000 habitants est le plus important nœud ferroviaire du Nouveau-Brunswick depuis que le chemin de fer Intercolonial y a installé son quartier général. Les Canadiens font match nul 2 à 2. Leur rapidité a été une véritable révélation pour les spectateurs, dira The Gazette. Le duel a été rude: Doran, le cover-point des Victorias, a perdu quelques dents et a été coupé par un patin; sa saison est terminée88.

Les Canadiens français ont affronté de bonnes équipes lors de ce périple dans les Maritimes: Halifax était passée à un cheveu de remporter la coupe Stanley en 1900, et Moncton était en train d’émerger comme une puissance du hockey professionnel canadien. Les Victorias s’inclineront d’ailleurs contre les Bulldogs de Québec en deux matchs lors de la finale de la Coupe Stanley, en mars 1912.

* * *

Le retour à la maison ne sourit pas trop aux Canadiens qui s’inclinent trois fois lors des quatre derniers matchs de la saison. Ils se classent néanmoins au deuxième rang de la ligue, avec un dossier de huit victoires et huit revers. Seul Ottawa, avec 13 victoires en 16 parties, a fait mieux que les Flying Frenchmen. La brillante équipe des Canadiens français n’aura pas fait honte au peuple qu’elle représente, conclut La Presse. Les Canadiens ont toujours l’une des pires attaques de la ligue (66 buts marqués), mais une chose a changé: ils sont maintenant les meilleurs en défense, ayant accordé 62 buts, soit sept de moins qu’Ottawa, les champions de la Coupe Stanley. Georges Vézina n’est pas étranger à ce revirement de situation: le gardien recrue conclut la saison avec la meilleure moyenne de buts alloués dans l’Association nationale (3,74), comparativement à 4,18 pour Percy LeSueur, des Sénateurs. «C’est presque phénoménal la façon dont il empêche le petit disque à entrer dans le but du Canadien», constate Le Devoir89.

La performance est digne de mention compte tenu de l’âge des gardiens: Georges Vézina (Canadiens), 24 ans; Bert Lindsay (Renfrew), 29 ans; Percy LeSueur (Ottawa), 29 ans; Riley Hern (Wanderers), 30 ans; Paddy Moran (Québec), 34 ans.

Vézina peut rentrer au Saguenay avec le sentiment du devoir accompli. Il a relevé le défi du hockey professionnel avec maestria.

* * *

Plus de 110 ans après ses débuts professionnels, bien des mythes persistent toujours à propos de Georges Vézina. Dans tous les ouvrages consacrés au hockey, la taille du gardien des Canadiens est établie à 5 pieds 6 pouces. C’est une erreur historique importante: sur toutes les photos d’équipe et les illustrations dans les journaux, Vézina est toujours parmi les plus grands joueurs du Tricolore. Même constat pour les photos de famille. Les petits-enfants de Vézina affirment tous que leur grand-père mesurait 6 pieds.

Pour une raison difficile à expliquer, les journaux du temps ne font jamais mention de la grandeur des joueurs, seulement de leur poids. De 1910 à 1920, le poids de Vézina oscille entre 175 et 190 livres. À ce poids, difficile d’imaginer qu’il mesurait 5 pieds 6 pouces. En novembre 1911, le journal Le Canada le désigne même comme le «grand boy» de Chicoutimi. Il serait étonnant qu’on fasse seulement allusion à son talent, puisqu’il n’avait alors passé qu’une saison dans l’uniforme bleu-blanc-rouge. L’information la plus éclairante sur la taille de Vézina se trouve dans une entrevue accordée par Jack Adams en 1936. Le trophée remis chaque année au meilleur entraîneur-chef de la LNH porte aujourd’hui le nom de cet ancien joueur devenu entraîneur: «Vézina était un gros bonhomme, plus imposant que tous les gardiens actuels. Je dirais qu’il mesurait environ 5 pieds 11 pouces, sans ses patins. Il avait l’air encore plus grand en uniforme, car il portait toujours sa tuque rouge et bleu. Il avait de grandes mains et utilisait un bâton exceptionnellement long90.»

On peut se fier aux propos de Jack Adams. Vézina utilisait effectivement des bâtons de 56 pouces, les plus longs et les plus lourds de son époque. Ce détail a été révélé par le manufacturier d’articles de sport réputé et fournisseur officiel du Canadien, Joseph Choquette, dans une entrevue parue en 193991. Un an plus tard, ce dernier vendra son entreprise, Jos. Choquette Wood Specialties Co. Ltd, à Canada Cycle & Motor (CCM).

En 1936, plusieurs gardiens de petite taille ont fait leur place dans la LNH. Roy Worters, des Americans de New York, mesure 5’ 3’’; Normie Smith, des Red Wings, 5’ 5’’; et Wilf Cude, des Canadiens, 5’ 9’’. Un changement de paradigme complet en comparaison de l’époque de Vézina, affirme Jack Adams dans son entrevue: «Il y a quinze ans, les gardiens étaient tous imposants comme Vézina, par exemple Clint Benedict, Paddy Moran et Harry Holmes.» Les propos d’Adams concordent avec ceux de Lester Patrick, lequel a affronté le Canadien à plusieurs reprises durant sa carrière de joueur-entraîneur. Il déclarait ceci sur Clint Benedict, lors d’une entrevue en 1931: «Il était grand et mince comme l’était le grand Georges Vézina92.» Dans les registres officiels de la LNH, Benedict mesure 6’; Moran; 5’ 11’’; et Holmes, 5’ 10’’. Plusieurs croient que la confusion quant à la taille de Vézina proviendrait de George Hainsworth, son digne successeur qui, lui, mesurait 5’ 6’’.

Pour conclure sur les mensurations de Vézina, voici ce que disait le journaliste Paul Parizeau, du quotidien Le Canada, dans une chronique signée en décembre 1947: «Bill Durnan des Canadiens (6 pieds 1 pouce) est considéré comme un gardien de buts de taille hors de l’ordinaire comme le fut avant lui Georges Vézina qui mesurait six pieds93.»

* * *

Le portrait politique canadien change considérablement à l’automne 1911. Le Parti conservateur de Robert Borden prend le pouvoir après 15 ans de règne libéral sous Wilfrid Laurier. La vague de changements n’épargne pas l’Association nationale de hockey: une autre équipe tombe au combat avant la saison 1912, lorsque la famille O’Brien quitte le monde du hockey, larguant les Creamery Kings de Renfrew. C’est la fin des petites villes industrielles de l’Ontario dans le paysage du hockey professionnel canadien. Le hockey se jouera donc à quatre équipes durant l’hiver, et le calendrier comptera 18 parties plutôt que 16.

Pendant ce temps, on fonde une nouvelle ligue dans l’ouest du Canada, l’Association de hockey de la Côte du Pacifique (AHCP), un copier-coller de la structure de l’Association nationale. Le nouveau circuit compte trois formations en Colombie-Britannique: les Sénateurs de Victoria, les Royals de New Westminster et les Millionnaires de Vancouver. Newsy Lalonde accepte l’offre de ces derniers et quitte le Canadien. Le Franco-Ontarien terminera premier buteur (27 buts en 15 matchs) de la nouvelle ligue.

Plusieurs nouvelles règles régiront le hockey professionnel dans l’est du continent cette année-là. De nouveaux buts font leur apparition, comprenant une barre verticale et un filet pour capturer la rondelle. Dorénavant, quand celle-ci entrera dans le but, elle n’en ressortira plus. C’est le gardien natif de Québec, Percy LeSueur, qui fait breveter ces nouveaux buts en décembre 1911. On les utilisera jusqu’en 1925 dans la LNH. On doit aussi à LeSueur le gant rembourré qui sert de mitaine aux gardiens. Mais pas question de concevoir un masque protecteur: LeSueur ridiculise cette idée, jugeant cette pièce d’équipement inutile.

Le nombre de joueurs sur la glace change lui aussi: Ottawa s’y oppose, mais les décideurs abolissent le maraudeur, le joueur sans position fixe. On jouera donc maintenant à cinq contre cinq, en plus des deux gardiens.

On introduit aussi les pénalités de cinq minutes pour les fautes majeures suivantes: blessure à un joueur; lancer son bâton; accrocher par le cou; croc-en-jambe; et insultes aux arbitres. Pour ne pas nuire à la qualité du jeu, le nombre de joueurs présents sur la glace ne varie pas malgré les pénalités. Chaque pénalité majeure est accompagnée d’une amende de 5$. Tout est détaillé dans les sommaires des journaux du lendemain des matchs. Gare aux équipes qui voudraient payer les amendes imposées à leurs joueurs: elles recevraient une contravention de 200$.

Les équipes peuvent procéder à des changements illimités durant les parties et doivent compter neuf joueurs dans la formation. Chaque joueur est désigné par un numéro. Comme tous les gardiens de l’époque, Georges Vézina hérite du numéro 1. Cela dit, son signe distinctif, ce n’est pas son numéro, mais sa tuque aux couleurs du Canadien! Il la porte lors des matchs et des entraînements, et presque sur chaque illustration. Lorsque l’illustrateur sportif de La Presse, Nap Gervais (nom d’emprunt présumé de Napoléon Savard), dessine Vézina entouré de ses coéquipiers, le gardien est souvent le seul membre de l’équipe à porter ce couvre-chef.

Une autre habitude de Georges fait rigoler les journaux: l’œil vif, il repousse souvent les rondelles en sortant la langue. «Quelque chose de terrible va lui arriver un jour s’il n’apprend pas à garder sa langue dans sa bouche, redoute le Montreal Daily Herald. Un coup de bâton sous le menton ou une rondelle sur la langue auraient des conséquences désastreuses94.»

* * *

Les camps d’entraînement des équipes de hockey professionnel ont beau être de courte durée, on ne lésine pas sur les moyens pour s’assurer que les joueurs seront prêts et motivés pour la prochaine saison. En ce jour frisquet de décembre 1911, une séance de basketball est au menu de l’entraînement des joueurs des Canadiens. Rien de mieux pour retrouver la forme et perdre les quelques livres superflues. Durant les derniers jours, les joueurs se sont aussi adonnés à la gymnastique, à la lutte, à la boxe et au hockey en gymnase. Après quelques heures de dur labeur, Vézina a bien mérité d’être massé vigoureusement par l’entraîneur sportif Billy Noseworthy.

Cette année-là, Georges et ses coéquipiers auront fière allure dans leur nouvel uniforme blanc. De jolies bandes de couleur ont fait leur apparition autour de la taille et des poignets des chandails de l’équipe. Mais il y aura bien plus que ce nouveau costume pour motiver les joueurs: les cadeaux seront encore fort nombreux. Ils font désormais partie du quotidien des Canadiens. Les héros du sport national sont gâtés par les commerçants locaux qui leur offrent chapeaux, souliers et bijoux.

Les journaux ne sont pas en reste: le quotidien La Presse est le plus engagé de tous. Il faut dire que le journal entretient des liens étroits avec le Canadien: Arthur Berthiaume, le fils du propriétaire du journal, Trefflé Berthiaume, est le président honoraire du club. Un exemple parmi tant d’autres: le journal montréalais promet la somme appréciable de 250$ par joueur si les Canadiens décrochent le championnat de la saison 1912-1913. Le quotidien s’adresse même à chaque joueur dans ses pages, formulant de précieux conseils qui mèneront l’équipe vers la gloire: «À Vézina, qui s’est surpassé, depuis le début de la saison, et qui par son beau travail, a sauvé plus d’une partie, nous demandons d’être tout particulièrement sur ses gardes, demain soir95.»

* * *

La nouvelle saison commence de la pire des façons pour le Canadien: un revers de 5 à 0, à Montréal, contre les Wanderers. L’équipe doit une fière chandelle à Vézina, sans qui le supplice aurait été encore plus affligeant. Selon La Patrie: «Sa tenue dans les buts provoqua même les éloges de ses adversaires. Ses arrêts furent superbes96.»

Mais cette défaite n’est qu’un accident de parcours: la troupe de l’entraîneur-chef, Napoléon Dorval, connaît un excellent début de saison en empochant six victoires lors des neuf premiers matchs. Et ce, malgré la perte de Newsy Lalonde.

Le 17 janvier, le Canadien est enfin capable de gagner contre Ottawa, sa bête noire lors de la première saison professionnelle de Vézina. La meilleure performance de la saison tombe à point pour le gardien: lors d’un souper d’équipe au Russell House, rue Sparks, l’avocat Maurice Ranger remet 50$ à chaque joueur pour avoir chassé la guigne contre les Sénateurs. Georges et ses compagnons héritent aussi d’un chapeau, gracieuseté du magnat de Vancouver, Con Jones.

La plus éclatante victoire de la saison a d’ailleurs lieu contre ces mêmes Sénateurs, les champions en titre, le 3 février à Montréal. Les Canadiens se déchaînent et gagnent 9 à 3. Le lendemain, le gardien du Canadien obtient sa part d’éloges dans les journaux, en particulier dans La Patrie: «Vézina souleva des applaudissements chaleureux. Son sang-froid est admirable et il épate ses admirateurs par de nouveaux exploits, chaque fois qu’un joueur se porte à l’attaque97.»

Le Devoir attribue lui aussi une part de mérite au gardien des Canadiens: «Les avants des Sénateurs se portèrent à l’attaque à maintes reprises mais leurs coups furent repoussés par le “gars de Chicoutimi” qui a joué la meilleure partie de sa carrière dans les filets98.»

Ce surnom, «gars de Chicoutimi», sera accolé à Vézina tout au long de sa carrière à Montréal. Et au moins une fois par année, on dira qu’il a joué le match de sa vie…

* * *

Le saut de Vézina chez les professionnels a fait la fierté des Saguenéens au cours des derniers mois. Depuis son départ pour Montréal, les gens se réunissent au Patinoir pour suivre ses résultats. En ville, tout le monde l’appelle par son prénom. Le célèbre gardien se retrouve même dans certaines publicités du journal local: on dit par exemple que les bâtons de hockey de marque Lalonde, Payan, Geo. Vézina et Jack Laviolette sont les meilleurs sur le marché!

À la fin novembre 1911, Le Progrès du Saguenay informe ses lecteurs que Georges ne serait plus le seul joueur de la région à évoluer pour les «Canayens», comme se plaisent à écrire les journaux de l’époque. «On nous annonce que M. Georges Marcoux, l’un de nos bons joueurs de hockey, et qui faisait partie, les années dernières, de l’équipe Chicoutimi, jouera cet hiver à Montréal, avec l’équipe Le Canadien. M. Marcoux, comme Vézina, soutiendra la réputation des Chicoutimiens, nous n’en doutons pas99.»

Marcoux ne jouera jamais avec le Canadien, mais il y a bel et bien un joueur de Chicoutimi à Montréal lors de la saison 1911-1912: Pierre Vézina, le frère de Georges. Hésitant à enfiler l’uniforme du club un an plus tôt, Pierre vient en renfort cette fois-ci. Après bien des tractations, il est convenu qu’il ne jouerait qu’un seul match, à Québec, le 9 février. Le frère du gardien remplace le capitaine Jack Laviolette, blessé.

L’expérience contre les futurs champions de la Coupe Stanley ne dure que quelques minutes, dans un revers de 5 à 2, mais, le lendemain, La Presse le félicite dans un entrefilet: «Nous croyons devoir adresser des félicitations à M. Pierre Vézina, de Chicoutimi, qui a consenti samedi à obliger le Canadien et à jouer pour notre club. Vézina, qui est un sportsman dans toute la forme du mot, a sauté sur la glace à quelques minutes d’avis, jouant avec les patins, un uniforme et un bâton qui n’étaient pas siens. Vézina a bien mérité de tous les Canadiens100.»

Pierre ne rejouera plus jamais pour le Canadien, mais les deux parties garderont des liens étroits. En décembre de la même année, le club de Québec tentera de l’attirer dans la capitale, mais il déclinera l’offre. Les frères Vézina ne sont pas des adversaires.

* * *


AUSSI COOL QU’UN CONCOMBRE!

Plus de 100 ans après la mort de Georges Vézina, son surnom le plus connu est le «Concombre de Chicoutimi». C’est une traduction littérale de l’anglais Chicoutimi Cucumber, surnom inspiré de l’expression as cool as a cucumber. Tirée d’un poème de John Gay, écrit en 1732, cette expression désigne quelqu’un de nature très calme, d’imperturbable. À sa deuxième campagne dans l’uniforme tricolore, les journaux affirment déjà que Vézina a l’assurance d’un vétéran de 10 saisons. «Le plus calme du métier», tranche le Montreal Daily Herald.

Clem Beauchamp, journaliste pendant une trentaine d’années au Ottawa Journal, rendra un hommage bien senti à celui qu’il admirait, plusieurs années après sa mort: «Sa plus grande perfection était celle du sang-froid sous l’attaque. Jamais, je n’ai vu encore un autre gardien tenir le coup aussi longtemps que Vézina sous un barrage continu de rondelles volantes sans faiblir. Il était presque comme une statue101.» Le gardien du Canadien arrête les rondelles avec une telle froideur qu’il en décourage ses adversaires, se désole Reg Noble, intronisé au Temple de la renommée du hockey en 1962102.

C’est au journaliste du Montreal Herald, Elmer Ferguson, que revient la paternité du surnom Chicoutimi Cucumber, employé pour la première fois en 1914. Les journaux du Canada anglais adoptent l’expression par la suite. Lors de l’intronisation de Vézina au Temple de la renommée du hockey, en 1945, c’est à Ferguson qu’on a confié la tâche d’écrire la notice biographique du gardien. Ce surnom a traversé les époques grâce à lui.

Bien avant le Concombre, Vézina a surtout été désigné par sa ville d’origine. Du début à la fin de sa carrière, la plupart du temps, on parle du «gars de Chicoutimi», surnom qui a engendré plusieurs déclinaisons: la Merveille de Chicoutimi, le Menuisier de Chicoutimi, le Magicien de Chicoutimi, l’Iceberg de Chicoutimi, etc. Le Concombre est apparu un peu plus tard, en anglais seulement.

Les références à sa ville d’origine en disent long sur la surprise que cause la venue d’un joueur originaire d’une petite ville éloignée des grands centres. Mais, chaque fois, on revient au même constat. «C’est l’homme le plus calme que j’aie vu dans ma vie, note Frank Boucher dans son autobiographie When the Rangers Were Young. Il était imperturbable103.»

Avec les années, Vézina est aussi devenu l’Habitant silencieux. Le surnom lui sied comme un gant et résume bien sa personnalité discrète. «Il ne disait jamais un mot, voilà ce que tout le monde dit de lui», écrit La Patrie104.

Si le flegme et la discrétion sont des traits de caractère de Vézina, son assiduité est elle aussi fréquemment évoquée dans les journaux. On dit qu’il est toujours le premier joueur à sauter sur la glace et le dernier à la quitter.

Un vrai passionné!



* * *

La seconde moitié de la saison prend des allures de descente aux enfers pour le Club Athlétique Canadien. Alors que les espoirs de championnat étaient permis après 10 matchs, tout s’écrase comme un château de cartes ensuite. Les Canadiens vont finir au dernier rang, mais il est à noter que les quatre clubs de la ligue ont des fiches presque identiques.

Les rivaux anglophones de Montréal, les Wanderers, infligent aux Canadiens deux raclées: 9 à 1 en février; et 12 à 5 en mars, dans un match d’exhibition. Même lors des pires défaites, on souligne la performance de Vézina. À preuve, ce passage du résumé du Quebec Chronicle après l’humiliation de 12 à 5: «Le “gars de Chicoutimi” a reçu de très longs applaudissements en réalisant des arrêts fantastiques105.»

Pour la première et pour l’une des rares fois de sa carrière, les journaux signalent un moment de faiblesse du jeune gardien lors d’une défaite de 4 à 2 contre Ottawa: «Vézina n’était pas dans son “assiette” et trois points furent enregistrés avec aisance», juge Le Devoir106.

Ça n’a pas empêché Georges Vézina de terminer la saison avec la meilleure moyenne de buts alloués de la ligue: 3,57. Son plus proche rival est Paddy Moran, de Québec, avec 4,26.

* * *

En quelques mois, la vie de Georges Vézina a basculé: l’humble menuisier d’une petite ville du nord du Québec est devenu le gardien de but du plus populaire club de hockey professionnel. Il figure assurément parmi les privilégiés de la société canadienne-française de son époque.

À ses débuts avec le Canadien en décembre 1910, on disait qu’il n’avait jamais visité Montréal de sa vie. Ça tombe sous le sens: à cette époque, les déplacements sur de longues distances sont rares et compliqués. L’arrivée de l’automobile pousse cependant le gouvernement québécois à développer un réseau routier. En janvier, le ministre des Travaux publics, Alexandre Taschereau, propose d’emprunter 10 millions$ pour construire neuf grandes artères, dont quatre reliant Montréal et Québec.

Depuis un an et demi, Vézina a beaucoup voyagé. Il est maintenant prêt pour une plus grande sortie: une visite aux États-Unis. Encore une fois, c’est pour jouer au hockey. La façon de pratiquer ce sport au Canada pique la curiosité des Américains. Ils apprécient le style de jeu et la fougue du hockey canadien. On envisage d’intégrer Boston et New York dans la plus importante ligue de hockey professionnel de l’est du continent. Boston ne sera admise dans la LNH qu’en 1924, 12 ans après la visite de Georges Vézina, et New York, en 1926.

Quatre équipes canadiennes prennent part à cette grande série où l’enjeu est de 2500$: Ottawa, Québec et les deux clubs de Montréal, le Canadien et ses rivaux anglophones, les Wanderers. En descendant du train à Boston, les joueurs du Canadien sont stupéfaits. Ils apprennent la terrible nouvelle qui secoue la planète: le plus gros paquebot du monde, le Titanic, a coulé à 600 kilomètres au large de Terre-Neuve! Près de 1500 personnes ont péri dans le naufrage survenu en pleine nuit.

Le premier match des Canadiens a lieu le lendemain à l’Aréna de Boston, à une vingtaine de minutes de marche du tout nouveau stade de baseball de la ville. L’inauguration du Fenway Park est prévue dans les prochaines heures. L’Aréna aussi est presque neuf. Un énorme puits de lumière surplombe la surface glacée.

Les gens de Boston ne se doutent pas alors que le capitaine des Wanderers, Art Ross, sera un jour l’entraîneur-chef des Bruins, avec lesquels il remportera trois coupes Stanley. L’Aréna de Boston, qui peut contenir 5400 spectateurs, deviendra le domicile des Bruins et des Celtics.

Les prix des billets pour le match entre les deux équipes de Montréal varient de 75 ¢ à 2$. L’annonce du match dans le Boston Globe met la table pour un bon duel de hockey: «Bien que les Canadiens n’aient jamais joué à Boston, ils ont la réputation d’être l’une des équipes de hockey les plus rapides dans le monde107.»

Posté près de la glace, l’entraîneur-chef des Canadiens, Napoléon Dorval, dirige ses joueurs avec un mégaphone. Le match se termine 5 à 5. À la surprise générale, les deux équipes ne jouent pas la prolongation en raison de la blessure à l’épaule qu’a subie Jack Laviolette du Canadien.

Le quotidien bostonien réserve ces quelques lignes pour le gardien des Canadiens dans ses pages du lendemain: «Le travail des hommes des buts, Boyes et Vézina, a été de premier ordre, chacun réalisant des arrêts sensationnels108.» Quant au journaliste du Devoir, il écrit: «C’est encore la preuve que Vézina est l’un des meilleurs gardiens de buts qui existent.»

Deux jours plus tard, les deux rivaux montréalais ont rendez-vous au St. Nicholas Rink, un édifice érigé à l’angle de West 66th Street et Columbus Avenue. En 1900, pour la première fois de leur histoire, les universités Harvard et Yale ont disputé un match de hockey dans cet aréna.

Le New York de 1912 est en pleine ébullition. La société américaine change, le mouvement des suffragettes prend de l’ampleur. On prépare d’ailleurs le défilé pour le droit de vote des femmes, qui aura lieu dans quelques jours dans les rues de la ville.

Plus de 6000 spectateurs assistent au match. Le Canadien est battu 12 à 5, mais le public new-yorkais tombe sous le charme du gardien canadien-français, Georges Vézina. «Grâce à ses arrêts merveilleux, le gars de Chicoutimi a été applaudi sans relâche par la foule», résume The Gazette109.

Les unes des journaux de New York sont évidemment réservées aux quelque 700 rescapés du Titanic, qui ont foulé la terre ferme de la ville la veille. À la page 21 du Daily Eagle de Brooklyn, on ajoute ces quelques détails supplémentaires sur la performance de Vézina: «Il a joué un match fantastique devant les buts. On n’a jamais vu une meilleure performance d’un gardien à St. Nicholas110.» Du hockey du plus haut niveau, titre pour sa part le New York Tribune. «Le gardien avait une fraction de seconde d’avance sur les autres. Il arrêtait la rondelle avec son bâton d’une façon rarement vue jusqu’à présent111.» Le Sun est tout aussi impressionné: «Il a diverti les amateurs. Les tirs de loin ou de près n’ont fait aucune différence pour lui, il a tout fait pour les repousser112.»

Le fait le plus cocasse lié à ce dernier match, c’est que le nom du gardien des Canadiens est massacré dans les journaux new-yorkais. Georges Vézina est parfois écrit «George Vezena» dans les textes et dans le sommaire, quand son nom de famille ne devient pas «Vegina». Néanmoins, le gardien du Canadien s’est fait connaître aux États-Unis en mars 1912. Lors de ses prochaines visites dans les grandes villes du pays, on écrira correctement son nom.

* * *

À son retour à Chicoutimi, Georges Vézina éprouve une joie immense. Sa famille s’agrandit enfin. Le 17 avril 1912, Marie-Stella donne naissance au petit Jean-Jules Vézina. Il est baptisé le même jour par le prêtre Arthur Desgagné. Le grand-père maternel, Charles Morin, est le parrain. Clara Belley, la mère de Georges, est la marraine. Jean-Jules fait le bonheur de ses parents. Après les mort-nés de 1909 et 1910, le couple Vézina-Morin peut enfin bercer et cajoler son bébé. Le petit nouveau de la famille deviendra barbier dans la région du Saguenay. Il aura six enfants: Madeleine, Françoise, Micheline, Jocelyn, Marie-Andrée et Sylvie.

* * *

Au feu! Au feu!

Les cris des gens apeurés brisent le silence du petit matin. Il est un peu passé 8 h en ce 24 juin, jour de fête des Canadiens français. En quelques minutes, une odeur de fumée enveloppe tout le centre-ville de Chicoutimi.

Un incendie, qui s’est déclaré dans l’hôtel Château Saguenay, embrase maintenant le cœur de la ville. On utilise de la dynamite pour repousser le feu qui s’étend dangereusement. Des citoyens essaient de sauver leurs biens des flammes. Les pompiers, qui se déplacent à cheval, n’y peuvent malheureusement rien. Tout le secteur est de Chicoutimi brûle, soit une centaine de maisons, la cathédrale, le séminaire et plusieurs commerces. Les rues Racine, Labrecque, Cartier et du Couvent sont ravagées.

Le centre-ville de Chicoutimi, qui se préparait à célébrer la Saint-Jean, est une zone sinistrée. Il y a plusieurs blessés, mais, heureusement, l’incendie ne fait aucune victime. Deux cents familles se retrouvent à la rue. Un sinistré sur quatre n’est pas assuré.

On dresse des tentes de fortune en plein cœur de la ville. On devra faire vite pour tout rebâtir avant l’hiver. Beaucoup de travail attend les échevins, dont Pierre Vézina et Charles Morin, le frère et le beau-père de Georges.

Le Progrès du Saguenay du 4 juillet 1912 nous permet d’en savoir un peu plus sur le climat qui règne en ville: «Les incendiés de toute catégorie, après le premier choc causé par la vue des ruines fumantes et la destruction de leurs biens, se sont vite ressaisis.»

Les documents de Pierre Vézina, qui représentait plusieurs compagnies d’assurances, révèlent que les prestations monétaires versées par les assureurs furent de 2000$ à Georges Vézina, 3000$ à Dame Clara Belley Vézina, et 900$ à Ludger Vézina. Les parents et le frère de Georges, qui habitaient la même maison du quartier touché par l’incendie, étaient bien assurés.

* * *

Les contrats liant les clubs aux joueurs sont toujours d’une durée d’un an. Les deux parties doivent donc négocier une nouvelle entente chaque automne. Dans le cas de Georges Vézina, les journaux font une couverture détaillée de ses négociations avec le Canadien. Le gars de Chicoutimi sera souvent l’un des premiers à confirmer son retour, mais, souvent, l’un des derniers à arriver à Montréal. Quand il ne manque pas une correspondance de train, c’est à cause de l’éloignement de sa ville natale qu’il arrive une journée ou deux après les autres.

Le suspense est de courte durée à l’automne 1912: dès la fin septembre, on apprend que Vézina est le premier joueur à s’entendre avec George Kennedy. Newsy Lalonde l’imite quelques jours plus tard. Après une saison passée à Vancouver, le Franco-Ontarien rentre au bercail. Lalonde portera l’uniforme bleu-blanc-rouge pendant 10 saisons consécutives et en deviendra même l’entraîneur-chef.

L’Association nationale passe de quatre à six équipes lorsque deux clubs de Toronto s’y ajoutent: le club de hockey Toronto, surnommé les Blueshirts; et les Tecumsehs, aussi appelés les Indiens. Le plafond salarial de l’ANH est de 8000$.

Le premier match d’exhibition des Canadiens est plutôt spécial: il a lieu à Toronto et met aux prises les deux équipes montréalaises. Pour la première fois de l’histoire, un match de hockey professionnel se jouera à six joueurs dans la Ville reine. Georges Vézina saisit l’importance du moment, et il est le premier arrivé à la gare lors du départ pour Toronto. Plus tard, pendant le match, il multiplie les arrêts, mais les Wanderers l’emportent 4 à 3 en prolongation.

Comme l’année précédente, le Canadien connaît un départ canon en signant sept victoires au cours des 10 premiers matchs, dont quatre contre les deux nouvelles formations torontoises. Un concert d’éloges est fait à Vézina. Il garde son sang-froid, même dans les moments critiques. «Vézina est au zénith de son habileté», écrit La Patrie.

Après une dure défaite contre Ottawa, où Vézina a été décontenancé par les attaques des Sénateurs, celui-ci brille contre les Wanderers lors du cinquième match de la saison. «Vézina fut toute une merveille dans les buts et le Canadien lui doit une large part», résume Le Devoir113.

Les mauvaises soirées de Georges sont si rares que le quotidien nationaliste attribue la contre-performance contre les Sénateurs à «la mauvaise étoile de Vézina». Le gardien du Canadien est souvent applaudi, même à l’étranger. Son calme désarmant inspire les illustrateurs des journaux. On l’aperçoit tantôt appuyé sur son filet, bloquant des rondelles, tantôt figurant un cube de glace devant les buts.

Un moment fort de la saison survient le 18 janvier 1913. Pour la première fois de leur histoire, les Canadiens blanchissent un rival. Une victoire avec panache sur les Sénateurs à Ottawa, 6 à 0. Didier Pitre s’illustre avec quatre buts en troisième période. C’est le premier jeu blanc de Vézina dans le hockey professionnel. Ces performances parfaites des gardiens sont rarissimes à cette époque: il n’y a eu qu’un jeu blanc par saison lors des hivers 1910, 1911 et 1912. La Presse du 20 janvier 1913 déclare: «Vézina a été infranchissable.» Dans les dessins de Louis Garand, qui accompagnent le compte rendu du match, un joueur des Sénateurs, à genoux, supplie le gardien de laisser passer une rondelle. «Son travail dans le filet, samedi soir, a été phénoménal. Que de mêlées se sont produites à quelques pieds de ses buts, et toujours il a su en sortir avec une adresse et une sûreté qui tenaient certainement du prodige. […] Quelques-uns l’appelaient “Œil de chat”.»

L’optimisme du quotidien montréalais est à son comble. «Le Canadien est entré pour de bon dans la voie du championnat: J’cré bin qu’on y va les amis», peut-on lire dans un autre dessin, celui-là de Nap Gervais. Malheureusement pour le Canadien, il n’y aura eu qu’odeur de championnat. Ce qui s’était produit l’année précédente se répète: l’équipe subit sept défaites lors des huit derniers matchs de la saison, dont trois débâcles contre les équipes de Toronto.

Contre vents et marées, Vézina parvient néanmoins à tirer son épingle du jeu. Victime d’une attaque de grippe, il réussit même à briller contre les Tecumsehs en février. «Beaucoup d’autres seraient restés chez eux au lieu de jouer mais je ne pouvais abandonner mon club», confie-t-il après une défaite de 5 à 4114.

Le Canadien se classe au quatrième rang. Georges Vézina est deuxième quant à la moyenne de buts alloués (3,99) chez les gardiens qui ont joué les 20 matchs de la saison, tout juste derrière Paddy Moran (3,70), de Québec, l’équipe championne en 1913.

C’est Clint Benedict, le prochain grand rival de Georges, qui termine au premier rang des hommes des buts, avec une moyenne de 3,49 en 10 parties.

* * *

En juillet de la même année, Vézina acquiert une nouvelle propriété pour la somme de 2800$. Le terrain de l’avenue Morin, au centre-ville de Chicoutimi, mesure 100 pieds de largeur sur 55 pieds et 3 pouces de profondeur. L’acte notarié prévoit que le vendeur «réserve tous les outils, mécanismes et instruments quelconques qui se trouvent à l’intérieur de la boutique à Messieurs Tremblay, mécaniciens de Chicoutimi115». Vézina y installera sa manufacture de portes et fenêtres.

L’acquisition est financée par MM. William et John Murdock, de Chicoutimi, des amis proches de Vézina. En 1963, devenu un homme d’affaires prospère, John Murdock fondera un réseau de télé qui portera ses initiales: CJPM. La chaîne sera ensuite vendue à Télé-Métropole, maintenant propriété du réseau TVA et de Québecor Média.

Georges n’est pas le seul Vézina qui a le sens des affaires: ses frères Ludger et Pierre, alias Pitre, ont lancé le Club Athlétique Chicoutimi Incorporé avec des partenaires de la ville en mai 1911. Le groupe formé de plusieurs joueurs de hockey a obtenu ses lettres patentes pour promouvoir et favoriser le développement des sports en ville: baseball, crosse, cricket, football, hockey et autres jeux.

La nouvelle entreprise dispose d’un capital de 20 000$ divisé en 2000 actions de 10$. Jusqu’à la fin de la vie de Georges Vézina, ses frères seront de fidèles partenaires d’affaires. Dans une procuration signée devant notaire en décembre 1914, Pierre Vézina obtiendra le mandat de gérer et d’administrer tous les biens et affaires de son frère cadet.

* * *

À l’automne 1913, la société montréalaise a des idées de grandeur pour célébrer les 50 ans de la Confédération canadienne en 1917. Montréal caresse un grand projet: une exposition universelle, la première du genre au pays. Dans les pages sportives des journaux, on s’interroge plutôt sur l’avenir de Georges Vézina chez le Canadien. Le club a même embauché un nouveau gardien, Ray Marchand, qui jouait à Toronto. On dit que Georges Vézina n’est pas disposé à porter l’uniforme du Canadien pour la prochaine saison, qu’il construit une maison et un théâtre. La Presse écrit: «Le club est convaincu que Vézina ne viendra pas ici cet hiver car il est actuellement en construction à Chicoutimi116.»

Est-ce une tactique de négociation? Georges Vézina sait qu’il occupe un poste clé dans la formation du Canadien. Son salaire a augmenté l’année précédente et l’on s’attend à ce qu’il soit bonifié encore cette année. En veut-il encore plus?

Toutes les rumeurs du retrait de Vézina, que le Vancouver Sun compare à un «mur de pierre», provoquent une onde de choc, tant à Montréal qu’ailleurs. Le Canada résume: «La perte du gardien de buts Vézina créerait une trouée dans l’équipe que pas même le fin George Kennedy ne réussirait à combler. Le “gars” de Chicoutimi a joué des parties phénoménales l’an dernier117.»

Le Soleil de Québec ne voit pas non plus ce départ d’un bon œil: «Le Canadien sera probablement inférieur s’il perd son excellent gardien de buts Vézina. Marchand ne remplacera jamais efficacement le “boy” de Chicoutimi qui s’est presque révélé l’égal de LeSueur118.»

La relation entre Kennedy et le gardien de 26 ans est toutefois au beau fixe. Les deux ont une entente: si la situation l’exige et que Marchand n’est pas à la hauteur, Vézina reprendra sa place devant le filet des Canadiens au cours de l’hiver.

Quelques jours plus tard, le suspense tombe: ayant trouvé un gérant pour la salle de vues animées qu’il dirige, Georges Vézina veut revenir à Montréal pour défendre cette saison encore les couleurs du Canadien, et ce, aux conditions proposées par Kennedy. «Cette nouvelle a été reçue avec joie et nous ne doutons pas que tous les fervents du Canadien se réjouiront du retour de notre gardien de but», juge Le Devoir119.

Ce que les journaux ignorent ou omettent de mentionner, c’est que les Vézina sont de nouveau éplorés: le 11 septembre, un autre enfant est mort en venant au monde. C’est le curé Aimas Larouche qui a procédé à son inhumation au cimetière de Chicoutimi. Le sacristain, Ovide Couture, assistait Georges Vézina dans ces heures difficiles.

* * *

La saison à venir est remplie de promesses pour le club Canadien, lequel confie à Jimmy Gardner la tâche de diriger l’équipe. À Toronto, les Tecumsehs deviennent les Ontarios. Quelques nouvelles règles toucheront Vézina et la confrérie des gardiens cette saison-là. En plus d’une pénalité mineure, tout gardien qui se laissera choir sur la glace recevra les amendes suivantes:

Première faute: amende de 2$;

Deuxième faute: amende de 3$ et cinq minutes de pénalité;

Troisième faute: amende de 5$ et 10 minutes de pénalité;

Quatrième faute: amende de 10$ et expulsion du match.

Une ligne noire est tracée sur la glace, entre les poteaux des buts, pour permettre aux juges de déterminer si la rondelle pénètre dans le filet ou non. De plus, la largeur des bâtons des gardiens ne pourra dépasser trois pouces et demi, ce qui n’empêchera pas Georges Vézina de s’illustrer encore une fois cette année-là. Au fur et à mesure que sa carrière avance, il révolutionne l’usage que les gardiens font de leur bâton, et il en fait une arme de prédilection. Sprague Cleghorn, comme adversaire et ensuite comme coéquipier, comparera la technique de Vézina à celle d’un joueur de crosse. «Il pouvait contrôler la rondelle avec son bâton et la lancer où il le voulait120.» En 1952, le journaliste Charles Mayer écrira: «Combien de fois n’avons-nous pas vu Vézina finir par se débarrasser de la rondelle en la faisant dévier dans la foule, quand la pression devenait trop grande et qu’un moment de répit s’imposait. Il maniait ce bâton avec une dextérité sans pareille121.»

Le quotidien La Presse explique la manœuvre en détail dans un article publié en janvier 1922: «Le puck lancé vers ses buts déviait sur son bâton et s’en allait rebondir de l’autre côté du rond, comme une bille de billard qui, frappée par un maître, frappe la bande et reprend sa course dans une nouvelle direction122.»

Trois ans plus tard, c’est au tour de La Patrie de commenter l’utilisation de son bâton: «Georges révéla des talents de golfeur qui pourraient bien attirer l’attention des “scouts” de ce jeu et finir par trouver une place à Vézina sur l’un de nos clubs de golf. Il a démontré qu’il savait faire un “drive” à la perfection lorsqu’il balaya la rondelle et l’envoya dans les tribunes en arrière de lui123.»

La technique est bien illustrée dans un diagramme du Montreal Herald en 1914 (voir cahier photo, page 4).

* * *

Sur le coup de 13 h, le 23 décembre 1913, le Canadien saute sur la patinoire pour une première séance d’entraînement. Le début de la saison aura lieu quatre jours plus tard. Le lendemain, Le Devoir publie un compte rendu de la séance: «Nous avons le plaisir de saluer l’apparition de l’invincible Georges Vézina. Le “boy” de Chicoutimi se signala dès son entrée sur la glace, en arrêtant cinq ou six lancers formidables de nos avants124.»

L’optimisme règne en vue de la prochaine saison. «Nous possédons à l’heure actuelle une équipe supérieure à celle de l’an dernier», juge-t-on. Mais le début de la saison laisse à désirer: le Canadien est blanchi deux fois lors des quatre premiers matchs. Au lendemain d’un dur revers de 6 à 0 dans la capitale canadienne, les journaux d’Ottawa analysent la performance… du gardien adverse. Sans le brio de Vézina, le nombre de buts aurait dépassé la dizaine. L’Ottawa Citizen affirme: «Les Canadiens ont un excellent gardien en Vézina. À plusieurs occasions, il a été la raison de la défaite d’Ottawa. Vézina est froid comme un bloc de glace125.»

Le Canadien se redresse par la suite, et les succès sont autant offensifs que défensifs. À lui seul, Newsy Lalonde marque 11 buts en deux parties contre les rivaux anglophones de Montréal, les Wanderers, les 10 janvier et 11 février 1914. Dans son compte rendu publié le lendemain d’un gain de 8 à 2, c’est à Vézina, et non à Lalonde (cinq buts), que La Patrie lance des fleurs. (Il est à noter que le record des Canadiens du plus grand nombre de buts marqués par un joueur au cours d’un match [six buts] appartient toujours à Newsy Lalonde, plus de 100 ans plus tard.) «L’étoile de l’équipe bleu, blanc, rouge fut certainement le gardien des filets, Vézina. Les Wanderers auraient compté plusieurs points sans lui et il est avec Lalonde la plus grande force du Canadien126.»

L’enthousiasme des journalistes pour Vézina est tel que l’on doit parfois les rappeler à l’ordre. «Son impassibilité amusa certains membres de la galerie de presse au point que des supporteurs enragés des Wanderers trouvèrent à redire», rapporte Le Canada127. Un mois plus tard, le Canadien et son gardien vedette passent à l’histoire: pour la première fois dans les annales de l’Association nationale de hockey, un match se termine au score de 1 à 0. Les Canadiens français l’emportent in extremis sur les visiteurs venus d’Ottawa. La foule fait une ovation monstre à Ernie Dubeau, l’auteur du but en prolongation. «Un spectacle tout simplement extraordinaire», titre La Patrie.

Malheureusement, la victoire contre Ottawa a des relents de défaite. L’équipe perd des forces: cinq joueurs sortent de la patinoire sur une civière. Newsy Lalonde a l’épaule droite fracturée, et l’on croit que sa saison est terminée. Un dur coup. Premier du classement à ce moment de la saison, le Tricolore termine finalement l’année au deuxième rang. Les Blueshirts de Toronto et les Canadiens sont à égalité. Pour la première fois de l’histoire, il y aura donc deux matchs supplémentaires, au cumul des buts, pour désigner un champion de l’ANH. Le gagnant disputera la coupe Stanley au club de Victoria.

* * *

Dès l’ouverture des guichets, la veille du premier match, les gens affluent. On s’arrache les billets. La meilleure saison de la jeune histoire des Canadiens fait exploser la popularité de l’équipe. «Vingt mille personnes assisteraient à la joute de ce soir si l’Aréna pouvait les contenir», lance le directeur général de l’équipe, George Kennedy. Il y aura tout de même 8000 spectateurs grâce à l’installation de gradins temporaires.

Lors de l’entrée des joueurs, Vézina est le premier à s’élancer sur la glace. La foule fait une chaleureuse ovation au meilleur gardien de la saison. Une belle surprise attend les partisans: Newsy Lalonde sera de la partie! La maison Spalding lui a confectionné une attelle pour protéger son épaule blessée. Malheureusement, la température monte vite dans l’Aréna en raison de la foule nombreuse, et la glace se couvre de flaques d’eau. Il est grand temps que Montréal se dote d’une patinoire de glace artificielle, comme c’est le cas à Toronto. Ça n’empêche pas le Canadien de prendre les devants 1 à 0 en milieu de première période. Lalonde récolte une aide sur le but. Les spectateurs bondissent de leur siège pour applaudir cette première salve. Le maire de Montréal, Louis-Arsène Lavallée, manifeste bruyamment son approbation.

Quelques instants plus tard, Frank Foyston s’échappe. Juste comme il s’apprête à tirer, Vézina se précipite sur lui et effectue l’arrêt. Le Canadien conserve la maîtrise du match et marque un autre but en deuxième période. Fidèle à sa réputation, le cerbère ferme la porte. Toronto se réfugie en défensive pour limiter les dégâts, et le Canadien l’emporte 2 à 0. «Dans les buts, Vézina fut, comme toujours, l’homme qui ne bronche pas», résume Le Devoir. Après la partie, le joueur-entraîneur des Blueshirts, Jack Marshall, un natif de Saint-Vallier de Bellechasse, est dépité par les prouesses de Vézina. «Lorsque nous jouons contre le Canadien, nous avons à lutter contre deux équipes, l’équipe régulière et Vézina», se désole-t-il128.

S’ils veulent gagner le championnat, les Blueshirts doivent trouver une façon de battre le gardien des Canadiens.

Le départ pour Toronto a lieu à 22 h 30, la veille du second match. Le Canadien arrive à destination le lendemain matin et peut se reposer quelques heures avant le match en soirée. Toutes les mesures ont été prises afin que Vézina et sa bande arrivent à Toronto dans de bonnes dispositions. Les joueurs ont dû se coucher à une heure raisonnable. La musique et la partie de poker ont été supprimées, mais les joueurs ont pu aller se promener en voiture à leur arrivée. À quelques heures du match, plusieurs partisans sont inquiets. «Les Torontois sont effrayés par Vézina, dit l’un d’entre eux au Montreal Herald. Ils le regardent comme un surhomme. Ils préféreraient affronter deux autres joueurs dans les buts plutôt que Vézina129.»

Dès le début du match, les tricots bleu-blanc-rouge sont vite assaillis. L’équipe locale marque deux fois au cours des deux premières périodes, et la série est maintenant égale au chapitre des buts, 2 à 2. Le troisième tiers sera donc décisif. Les Blueshirts ne font qu’une bouchée des Canadiens. Vézina est mitraillé. «Occupé comme une caissière à l’épicerie», écrit le Montreal Daily Star. Méconnaissable, l’équipe montréalaise s’incline 6 à 0. Une bien triste fin de saison, alors que l’espoir de championnat était bien réel. Le lendemain, le Toronto Daily Star publie la photo de Vézina, sous laquelle on peut lire: «Le merveilleux gardien des Canadiens était l’homme que redoutaient les Torontois hier soir, mais ils ont vaincu leur bête noire130.»

Pour la première fois de l’histoire, le club champion de l’Association nationale a rendez-vous avec l’équipe championne de l’Association de hockey de la Côte du Pacifique pour lui disputer la coupe Stanley. Toronto va balayer les trois matchs contre les Aristocrats de Victoria et remporter le premier titre mondial de son histoire. Pour la troisième fois en quatre ans, Georges Vézina mène la ligue avec une moyenne de buts alloués de 3,19, devançant Harry «Happy» Holmes (3,24) par quelques poussières.

* * *

Dès le début de sa carrière professionnelle, Georges Vézina n’a jamais oublié d’où il vient. À preuve, l’Habitant silencieux rentre à Chicoutimi chaque printemps. Certains croient qu’il s’ennuie à mourir de sa ville natale. Le Saguenay, c’est sa maison, et il en sera ainsi durant toute sa carrière. Reconnaissants envers leur patrie, Georges et son frère Pierre ramèneront le Canadien à Chicoutimi à plusieurs reprises. Il y a un gros intérêt à tenir d’autres matchs du Bleu-blanc-rouge au Saguenay, comme ce fut le cas en février 1910 lors de la visite du Canadien au Patinoir.

Le lendemain de l’élimination contre Toronto, Le Progrès du Saguenay se réjouit: «Le club de hockey “Le Canadien” qui détient le second rang dans la ligue senior viendra jouer à Chicoutimi, contre le club “Chicoutimi”, dimanche après-midi, à l’Arena, à 2.30 hrs p.m. Admission: 75 ¢. Galeries: 25 ¢ extra. Enfants: 50 ¢131.»

En fait, il y a deux parties dans ce programme organisé par le gardien du Canadien en mars 1914. Lors de cette escapade au Saguenay, les joueurs sont conviés à des réceptions. Ils ont droit à des promenades en voiture. La direction du théâtre des vues animées a même programmé une séance spéciale pour les Montréalais.

Dans le premier match, Georges Vézina et le Canadien l’emportent 11 à 3 contre le club local. Le frère de Georges, Ludger Vézina, est dans le camp rival. Huit cents personnes assistent au match. Le journal local se permet cette fleur au sportif le plus connu et respecté en ville: «[…] n’eût été l’adresse du gardien des buts, Georges Vézina, le résultat aurait été tout autre, Vézina étant un roc contre lequel venaient se briser tous les efforts du Chicoutimi132.»

Dans le second duel, le résultat est beaucoup plus serré. La raison en est fort simple: les deux gardiens ont troqué leur chandail, Vézina porte donc ses anciennes couleurs, et Lévesque défend la cage du Canadien. Marque finale: 5 à 3 pour Montréal. «Les Canadiens ont tous repris le chemin de leurs foyers, enchantés de leur visite à Chicoutimi», conclut Le Progrès du Saguenay. Georges Vézina, lui, est déjà à la maison.

Le Canadien reviendra à Chicoutimi en 1915 et en 1916.

* * *

Quelques jours avant le début de la saison, le 21 décembre 1914, Henri Bourassa signe un texte percutant à la une du Devoir. Il écrit: «Au nom de la religion, de la liberté, de la fidélité au drapeau britannique, on adjure les Canadiens-français d’aller combattre les Prussiens d’Europe133.» La Grande-Bretagne a déclaré la guerre à l’Allemagne en août; c’est le début de la Première Guerre mondiale. En tant que dominion de l’Empire britannique, le Canada est donc appelé à participer à l’effort de guerre. La Grande Guerre aura des conséquences majeures sur l’ensemble de la société. Le sport n’y fera pas exception.

Le début de la guerre fait notamment baisser les salaires des hockeyeurs professionnels. Pendant l’été, le président des Wanderers de Montréal, Sam Lichtenhein, a prévenu les joueurs: ils auraient droit à 600$ au cours de la saison à venir. S’il le faut, il est prêt à faire appel à des substituts. Le manque à gagner relatif à la saison précédente est de 4000$. Cette pression à la baisse sur les salaires se fera sentir dans tous les clubs de l’ANH, et le Canadien n’y échappe pas. Ce dernier est solidaire des Wanderers et propose même de réduire le calendrier de moitié pour diminuer les pertes. «La guerre européenne a fait surgir des obstacles insurmontables, que même une organisation aussi solidement assise que le National Hockey Association va éprouver des difficultés à combattre l’indifférence du public devenue de plus en plus grande depuis la déclaration des hostilités et la hausse alarmante du prix de tous les articles nécessaires à assurer l’existence», explique Le Canada du 29 octobre134.

Les vedettes de l’équipe, dont Georges Vézina, ont refusé la première proposition salariale, mais elles finissent par s’entendre. «La perle des gardiens», comme le surnomment les journaux, touchera le même cachet que Pitre et Laviolette cet hiver-là.

La guerre va bouleverser le paysage sportif canadien pendant de nombreuses années.

* * *

Lors de la dernière visite des Canadiens à Chicoutimi, le frère de Georges, Pierre Vézina, a invité l’équipe à tenir son prochain camp d’entraînement au Saguenay. Comme il y a de la glace à Chicoutimi un mois environ avant Montréal, la patinoire a été mise gratuitement à la disposition du Bleu-blanc-rouge. Les frères Vézina sont maintenant propriétaires de tout ce que possédait la Compagnie du Patinoir de Chicoutimi. En novembre 1914, Georges et ses frères Pierre (courtier), Ludger (sténographe) et Joseph (agent) paient la mirobolante somme de 10 375$ pour mettre la main sur l’aréna de la ville. Pour réaliser cette acquisition d’envergure, les Vézina s’associent à l’homme d’affaires bien connu, le marchand de bois Henri Jalbert. Pour le Canadien, une visite à Chicoutimi n’est toutefois plus nécessaire: après des mois à jalouser Toronto, la ville a enfin une patinoire de glace artificielle. Les Canadiens vont en bénéficier, et c’est toute la ville qui s’en fera une fierté.

Georges Vézina se lance sur cette nouvelle surface glacée pour la première fois le 14 décembre. Le premier match de la saison aura lieu le lendemain de Noël. Il lui faut apprivoiser cette nouvelle glace, lui qui a surtout évolué sur des patinoires naturelles. Autre nouveauté dans la vie des gardiens de but: on leur permet dorénavant de contrôler les retours devant eux, près de leur filet, ce qui était jadis considéré comme un hors-jeu.

Quelques jours après la première séance d’entraînement de Vézina, un match au bénéfice des hôpitaux de Montréal oppose les Wanderers à une équipe formée des meilleurs joueurs du Canadien et des Bulldogs de Québec. C’est officiellement le premier match disputé sur la glace artificielle de l’Aréna de Westmount. Vézina y est. Les Wanderers ne font qu’une bouchée des étoiles, 10 à 3. On distribue 1121$ aux hôpitaux Notre-Dame, Western et Général.

Georges Vézina a concédé trois buts en première période, dont un après 30 secondes de jeu; Paddy Moran a cédé trois fois en deuxième; et Ray Marchand a accordé les quatre derniers buts en troisième période. Le compte rendu de La Presse est très élogieux envers Vézina qui entreprend une cinquième saison avec le Canadien. «Vézina a été très brillant dans les buts des All-Stars. Il est loin d’en avoir perdu. Il est plus effectif que jamais et lorsqu’il aura devant lui la défense régulière du Canadien, il sera extrêmement difficile de le prendre en défaut. Il a arrêté samedi soir une foule de coups qui paraissaient devoir pénétrer dans le filet et qui auraient déjoué tout autre que lui135.»

La table est mise pour une autre bonne saison.

* * *

La barre est haute: le Canadien a connu la meilleure campagne de son histoire l’hiver précédent et veut faire mieux en 1914-1915. Certains croient qu’avec Vézina devant le filet, Laviolette (point), Pitre et Dubeau (cover-point), les Canadiens français ont la meilleure défense de l’ANH. Frank «Shag» Shaughnessy, le gérant des Sénateurs, ne fait pas dans la dentelle. Il persiste à croire que le Canadien se résume à un seul joueur: Georges Vézina.

L’optimisme montréalais laisse vite place à l’amertume. Le Canadien trébuche et baisse pavillon lors de ses huit premiers matchs de la saison. Méconnaissables, les Flying Frenchmen ont la pire défense de la ligue après ces huit parties! Même au pire moment de cette séquence difficile, les journaux font l’éloge du gars de Chicoutimi: «À l’exception de Vézina, qui comme toujours a joué une partie sensationnelle, les vétérans du Canadien n’ont guère brillé et n’ont été nullement effectifs136.»

Les journaux proposent même l’idée d’un grand ménage, d’un «virage jeunesse», mais pas question de sacrifier le gardien de l’équipe. Le Canadien finit par arrêter l’hémorragie en remportant six des 12 derniers matchs. Georges Vézina n’a rien à se reprocher. Il a été solide du début à la fin. Après la première victoire de l’année, un gain sans appel de 7 à 2 sur les Wanderers, un journal a même avancé que «Vézina a joué la plus sensationnelle partie jamais jouée par un gardien de buts à l’Aréna». Rien de moins!

Le bilan de 6 victoires et 14 défaites place les Canadiens français bons derniers de la ligue, un net recul après la belle progression de l’année précédente. D’un point de vue statistique, c’est l’une des pires campagnes de la carrière de Georges Vézina. Comme on ne dénombre pas les lancers au but à l’époque, on ne saura jamais si son taux d’efficacité n’aurait pas en fait sauvé le Canadien d’une saison encore plus catastrophique.

* * *

Au cœur de la série de défaites des Canadiens en ce début de 1915, un match en particulier marque la cinquième saison de Georges Vézina à Montréal. Ce match va même entraîner une modification au règlement. Le Canadien vient de perdre au score de 5 à 4 en prolongation contre les Wanderers, revers dans lequel Vézina a été l’étoile. Après cette cinquième défaite de suite, le Canadien doit prendre la route pour Québec. Les trois jours de repos ont fait grand bien aux joueurs. Comme c’est le cas lors de chaque partie à Québec, les nombreux partisans du Canadien se font entendre et affichent fièrement leurs couleurs. Leur équipe leur donne enfin un peu d’espoir en prenant les devants 3 à 2. Il ne reste que quelques minutes au match, et le calvaire des dernières semaines est en voie de prendre fin.

Mais voilà que les Bulldogs mettent la pression sur la défense montréalaise en fin de partie. En fonçant vers le filet pour saisir la rondelle libre, Joe Hall chute. Il s’assomme contre le but de Vézina et saigne abondamment. Les partisans des Bulldogs grognent. La décision de l’arbitre, Ernie Butterworth, est sans appel: il expulse Vézina, jugeant qu’il a délibérément blessé le cover-point de Québec en lui assenant un coup de bâton. La colère gronde dans le camp des visiteurs.

Comme il l’avait fait en janvier 1911, Jack Laviolette enfile l’équipement de gardien de but et remplace Vézina. Et ce qui devait arriver arriva: Québec égalise, 3 à 3, quelques instants plus tard. La prolongation peut commencer et, comme le prescrit le règlement, on jouera jusqu’à ce qu’un joueur marque un but. Il y a de belles occasions de chaque côté, mais, cette fois, Laviolette résiste. Après avoir purgé sa peine, Vézina revient au jeu. Le Canadien marque alors un but, mais Butterworth le refuse, sous prétexte qu’il avait sifflé un arrêt de jeu. Le suspense dure 50 minutes et 28 secondes, la plus longue prolongation de l’histoire de l’ANH.

C’est finalement Jack McDonald, de Québec, qui met fin aux hostilités à la 111e minute. Les Bulldogs l’emportent, 4 à 3, et le Canadien subit une sixième défaite d’affilée. Le lendemain, l’histoire fait la manchette des quotidiens du pays. À Montréal, on crie au scandale: «“Le Club Canadien a été volé purement et simplement”, a déclaré Georges Kennedy au représentant de la “Presse”, lorsque le train de Québec est entré en gare, ce matin. […] “Vézina n’a jamais frappé Joe Hall […]. Le Canadien va protester […]”137.»

Les journaux de Montréal précisent même que Hall a admis que Vézina ne l’avait pas frappé. George Kennedy affirme avoir trouvé au moins 20 personnes prêtes à témoigner devant le président de l’ANH, Emmett Quinn.

À Québec, dans son compte rendu principal, Le Soleil parle de la victoire de Québec et de la longue prolongation, mais ne fait pas tout de suite mention de l’incident survenu en fin de troisième période: «Le jeu ne fut pas brutal, et sans être toujours très beau, il créa un vif intérêt à cause de l’incertitude du résultat final.» À l’époque, après un bref compte rendu général, les journalistes détaillaient chaque période des matchs. Il faut donc lire jusqu’à la toute fin l’article du Soleil pour connaître le point de vue local sur ce qui s’est réellement passé avant le but égalisateur: «Québec fait des efforts pour égaler. Hall monte derrière Crawford qui lance; “Joe” fonce sur Vézina, il culbute et va donner de la tête contre la barre de fer des buts, se coupant profondément. Après quelques secondes il se relève et continue à jouer. Vézina est envoyé à la clôture pour ce coup138.»

L’envoyé spécial de La Patrie à Québec y va d’une description concordante. «Joe Hall dans un élan pour lancer sur le “rebound” de McDonald va se frapper à la tête sur un poteau des buts. Il revient à lui aux acclamations de la foule. Vézina est expulsé et Laviolette chausse les jambières du gars de Chicoutimi. Vézina semble peiné de quitter la glace139.»

Le journaliste du Soleil poursuit ainsi son compte rendu: «Le Québec […] parvient à égaler lorsque Crawford réussit à prendre Laviolette en défaut. Les partisans du club local jubilent, car ils ont une chance de voir leurs favoris gagner.»

Dans les jours suivant ce match, l’arbitre Butterworth défendra sa décision dans les journaux. Le président Quinn rejettera l’objection des Canadiens, se rangeant derrière son officiel. Pour Vézina, c’est la première controverse du genre dans sa carrière. Et la dernière.

Le plus intéressant de l’histoire, c’est que ce match à Québec aura poussé les dirigeants de la ligue à changer le règlement du hockey. Le Canadien a protesté vivement, soutenant que toutes ces minutes de la prolongation avaient épuisé ses joueurs inutilement et contribué à ruiner sa saison. L’année suivante, les prolongations seraient limitées à 20 minutes; si aucun club ne marquait un but durant ce laps de temps, on déclarerait le match nul. Un match nul vaudrait un point de classement, et une victoire, deux points.

* * *

Après une visite à Chicoutimi au début mars, un pèlerinage annuel pour le Canadien, l’équipe prend de nouveau la direction des États-Unis en mars 1915. En trois ans, le visage de New York a bien changé. En arrivant en ville, Georges Vézina et sa bande peuvent admirer le tout nouveau Woolworth Building, de 57 étages, le plus haut gratte-ciel au monde à l’époque.

D’un point de vue sportif, la ville bouillonne: New York est en train de devenir la plaque tournante du sport aux États-Unis. Un important tournoi de tennis, le US Open, vient d’ailleurs de s’installer dans le quartier Forest Hills. Le deuxième Madison Square Garden, construit en 1890, n’a toujours pas de patinoire, mais on se prépare pour une grande annonce dans les prochains mois. On ne fera pas les choses à moitié: ce sera l’une des plus grandes glaces jamais construites sur le territoire américain.

Les Canadiens vont jouer deux matchs au St. Nicholas Rink. Encore une fois, ils affrontent les Wanderers, leurs rivaux de Montréal. Contrairement à 1912, on joue ces matchs à cinq hommes devant les gardiens de but. Dans le premier duel, les Habitants sont défaits 7 à 6, mais, malgré ce score, le New York Tribune parle des gardiens: «Sans le brio de Vézina et McCarthy, le nombre de buts aurait été beaucoup plus élevé140.»

Deux jours plus tard a lieu le second match. Encore une fois, les Wanderers l’emportent au compte de 8 à 3, à l’issue d’une chaude bataille. Le pointage n’indique pas l’allure du match. Le journaliste du Tribune, Fred Hawthorne, est ébloui par le gardien des Canadiens. Il rédige une description détaillée de ses prouesses dans son article du lendemain: «N’eût été du travail remarquable de Vézina, le score aurait été au moins deux fois plus élevé. Vézina a fait des arrêts qui relèvent du miracle. Il sortait souvent à une quinzaine de pieds de sa cage et utilisait ses jambes, ses mains et son bâton pour parer les coups141.»

Voilà une description plutôt fidèle de Vézina si on la compare à ce qu’en disent les journaux montréalais depuis cinq ans.

* * *

La fumée des cigares, des pipes et des cigarettes forme un nuage bleu au-dessus des joueurs attentifs. Certains jouent aux quilles, d’autres au billard. Nous voici au Théâtre Populaire de Chicoutimi, en face de l’aréna, qui comporte aussi une salle de vues animées. C’est ainsi que l’on appelait à l’époque les salles de cinéma. Depuis deux ans, le Québec est doté d’une loi sur la censure cinématographique. Scrutés à la loupe, des films sont découpés ou carrément mis à l’index. Dans la seule année 1913, 361 films ont été interdits au Québec, dont 62 pour nudité et érotisme.

Chicoutimi a eu son premier théâtre en 1909. Comme plusieurs journaux sous l’influence de l’Église catholique, le journal local prend régulièrement position contre ce nouveau divertissement à la mode. Le frère D. A. Turcotte explique son opposition aux vues animées dans Le Progrès du Saguenay du 4 septembre 1913: «Tout d’abord parce qu’elles sont, la plupart du temps, et presque partout, un obstacle au développement des bonnes mœurs. Il n’est pas nécessaire d’ausculter bien longtemps le cœur de l’humanité, pour en venir à la conviction que l’impureté est, aujourd’hui comme toujours, le péché mignon du monde142.»

Les prises de position répétées du journal n’effraient pas trop Georges Vézina et ses partenaires. En mai 1915, il se porte acquéreur du Théâtre Populaire de Chicoutimi, avec Henri Jalbert et ses frères Joseph et Pierre. Une transaction de 3000 piastres.

Les Vézina possèdent maintenant tout ce qui appartenait à l’Association théâtrale: la salle de vues animées, y compris rideaux, décors, machine à vues et une cinquantaine de rouleaux de musique, un piano, une allée de quilles, une table de billard, deux tables de pool, etc.

* * *

Après cinq saisons à défendre le filet du Canadien, Georges Vézina, à 28 ans, est parvenu à se hisser parmi les meilleurs gardiens du hockey. Depuis au moins un an, plusieurs journaux affirment qu’il surpasse tous ses adversaires. Le Canada écrit: «Vézina est le roi des gardiens de buts. Le plus beau de l’affaire est qu’il est doux et humble. Grandes qualités chez un athlète de sa valeur143.»

Même si Vézina préfère demeurer fidèle aux Canadiens saison après saison, ça n’empêche pas les équipes rivales d’essayer de mettre le grappin sur le gars de Chicoutimi. C’est exactement ce que tentent les frères Lester et Frank Patrick, en novembre 1915. Les propriétaires de la Ligue de la Côte du Pacifique (ACHP) lancent des offres alléchantes aux meilleurs joueurs de l’Est. Vézina est une cible de choix pour la nouvelle équipe de cette ligue, les Metropolitans de Seattle.

Les journaux de l’Ouest s’emparent de l’affaire. Le Vancouver Daily World est le premier à mettre ses lecteurs au parfum du coup que préparent les Patrick: «Vézina, le meilleur gardien de l’Association de l’Est, en négociations avec la Ligue de la Côte du Pacifique144.»

L’offre des frères Patrick est d’au moins 1500$ pour la saison. Après quelques jours de réflexion, Vézina préfère passer son tour. Et ce n’est pas une question d’argent: l’«Iceberg de Chicoutimi», comme le surnomme un quotidien de la côte Ouest, est l’un des plus haut salariés du hockey. «Vézina, qui a un grand sens des affaires et qui n’est pas lent à voir les avantages ou les désavantages d’une proposition, a vite reconnu qu’il était encore plus avantageux de jouer dans l’Est pour un salaire considérablement moins élevé et il a signé sans tarder pour le Canadien», explique La Presse145. Le gardien aurait accepté près de la moitié moins pour jouer à Montréal.

Est-ce un geste suprême de loyauté ou le refus de s’éloigner davantage de chez lui? Une chose est certaine, ce n’est pas la première tentative des Patrick d’arracher Vézina aux Canadiens. L’année précédente, ils avaient essayé de convaincre George Kennedy de céder Vézina dans une transaction impliquant Newsy Lalonde, alors à Vancouver. Incapables de s’entendre, les Canadiens avaient préféré renoncer à leur ancien joueur. «Kennedy n’estime pas que ça vaille la peine d’échanger Vézina pour Lalonde», spéculait alors le Daily Times de Victoria146. Le grand patron du Canadien finira par céder une somme d’argent, 750$, pour rapatrier Lalonde à Montréal. Il était hors de question de renoncer au gardien de but réputé.

Quelques semaines plus tard, en janvier 1915, une autre étrange rumeur apparaît dans les journaux: les grands rivaux du Canadien, les Wanderers de Montréal, s’intéresseraient eux aussi à Georges Vézina. Alors que le Canadien est embourbé dans une série de défaites, The Gazette déclare: «Si les Canadiens sont battus ce soir, les Wanderers leur feront une offre pour Vézina, le gardien étoile de l’Association nationale de hockey. Les Wanderers peuvent difficilement racheter les droits de Vézina, mais ils pourraient effectuer une transaction pour la saison. Avec Vézina devant le filet, puis Boyes et McCarthy en renfort, les Wanderers auraient une défense aussi forte que les meilleures équipes de l’histoire147.»

Les Wanderers ont gagné ce match 5 à 4 en prolongation, mais Vézina n’a pas bougé.

Il est un Canadien et il va le rester.

* * *

Les nuits sont froides en ce début décembre 1915. Une neige fine tombe sur Montréal. En Europe, le bruit des canons résonne sans cesse. Depuis quelques jours, les Alliés sont réunis à Chantilly, en France, et planifient les opérations militaires des prochains mois. Pendant ce temps, sur le terrain, la guerre fait des morts et des blessés. Dans l’ANH, on a bien connu deux des fils du député libéral fédéral William Power, qui ont porté l’uniforme du club de Québec. Charles «Chubby» Power, lieutenant du 3e bataillon, est hospitalisé en Angleterre, blessé à une jambe dans les tranchées françaises. On avait d’abord annoncé sa mort à ses parents par dépêche, mais on s’est vite ravisé. Quant à son frère, Joe, il est au repos pour deux mois, souffrant de vilaines fièvres liées à l’insalubrité des tranchées.

Dans le confort des foyers canadiens, on surveille attentivement les nouvelles du front. Les journaux de Montréal sont tapissés de comptes rendus, mais ça n’empêche pas les pages sportives de réserver une place importante à la prochaine saison de hockey.

Comme il y a maintenant une glace artificielle à Montréal, on peut commencer la saison une semaine plus tôt. Pour la première fois de l’histoire, le match inaugural aura lieu avant Noël. Vézina n’a pas perdu ses bons réflexes, il possède toujours la même adresse et le même sang-froid.

Cette année-là, le Fonds patriotique canadien organise un match d’exhibition au bénéfice des soldats. Les sommes perçues leur permettront d’acheter leurs équipements lorsqu’ils iront rejoindre les Alliés. Une équipe formée de militaires, les Grenadiers de la Garde du 87e bataillon, a rendez-vous avec une sélection de joueurs des Canadiens et des Wanderers. Le match a lieu à l’Aréna. Contrairement aux rumeurs, Georges Vézina est réserviste. Bert Lindsay, des Wanderers, repoussera les tirs des hommes du lieutenant-colonel Frank S. Meighen. Dix ans plus tard, Bert Lindsay aura un fils, Ted, qui sera un jour l’un des fondateurs de l’Association des joueurs de la Ligue nationale de hockey. Le trophée remis au meilleur joueur de la LNH choisi par ses pairs porte son nom depuis 2010.

Près de 2500 spectateurs se massent à l’Aréna. Une belle excitation règne dans l’assistance. Les étoiles dirigées par Art Ross prennent les devants rapidement. Newsy Lalonde est en grande forme et permet à son équipe de mener par 4 à 1 après 20 minutes. Au retour des joueurs pour la deuxième période, des murmures s’élèvent des gradins. Les Grenadiers ont changé de gardien, Cormack, et celui qui le remplace est… Georges Vézina! En effet, George Kennedy des Canadiens, qui témoigne de la sympathie pour les soldats envoyés au front (le propriétaire de l’équipe a même promis de s’enrôler), a décidé de prêter aux militaires son gardien vedette. La foule est stupéfaite. On a droit à un tout autre match par la suite. Les deux équipes s’échangent des buts en deuxième et troisième périodes. Revêtant un uniforme kaki, Vézina est fort occupé. «Il repoussa l’ennemi et souvent», résumera La Patrie148.

Les Grenadiers sont finalement battus 10 à 5. Avec Vézina devant le filet des soldats, le match fut beaucoup plus serré que prévu. «[…] cette merveille du hockey a tenu ses adversaires en échec, démontrant qu’il est le meilleur gardien de buts de nos jours», tranche Le Devoir149. Le même jour, le titre de La Presse est plutôt sarcastique à l’égard des soldats: «Ils devront faire mieux à la guerre.»

Vézina, lui, a été à la hauteur. Il a même repoussé de la jambière l’un des premiers tirs de pénalité de l’histoire du hockey professionnel, accordé à Jack Ulrich. L’ANH envisageait d’instaurer un tir gratuit pour un joueur privé d’une chance de marquer, mais a fini par changer d’idée, jugeant la nouvelle règle trop arbitraire. On craint que ces tirs gratuits n’allongent inutilement les matchs. Ils ne seront adoptés qu’en 1934 dans la LNH.

* * *

L’ANH compte un membre de moins en 1915-1916: en effet, il n’y a plus qu’une seule équipe dans la Ville reine, le Toronto Hockey Club. Avant même la première mise en jeu de la saison de 24 matchs, on voit la graine d’un championnat germer au sein du club de hockey Canadien. «Attention aux Canadiens!» prévient l’Ottawa Citizen.

Après tout, le Canadien a le gardien le plus solide de la ligue, une défense hermétique avec Bert Corbeau, Howard McNamara et George Prodgers, et une ligne d’attaque aussi explosive que diversifiée grâce à Lalonde, Pitre, Laviolette, Poulin et plusieurs réservistes de qualité. Il faut maintenant passer de la parole aux actes.

Les Canadiens connaissent toutefois un début de saison médiocre avec quatre victoires au cours des 10 premiers matchs (4-5-1). Deux de ces revers ont lieu contre les Wanderers, dont une défaite de 5 à 3 lors du 100e match en carrière de Vézina. Pour la première fois de leur histoire, les Canadiens font match nul, 2 à 2, à Québec, le 20 janvier.

Un point tournant de la saison survient toutefois le 2 février 1916, à Montréal, alors que les Canadiens ont de nouveau rendez-vous avec les Wanderers. Ces derniers infligent une sévère correction aux Habitants. Ils prennent les devants 7 à 2; les Canadiens tentent une riposte, en vain. Score final: 9 à 5. C’est la deuxième fois seulement que Georges Vézina est pris en défaut neuf fois dans un match. Les dessins parus dans les pages sportives de La Presse résument bien la morosité ambiante: on y voit un Georges Vézina mitraillé d’une dizaine de rondelles en même temps; et un joueur des Wanderers couper la corde d’un joueur des Canadiens qui tente de grimper jusqu’au championnat. De plus, le quotidien montréalais dresse ce dur constat: «Les hommes de Lalonde n’ont pratiquement pas “checké”. On dirait qu’ils ignorent ce que c’est que cette tactique. Ils ont été faibles, très faibles. […] Vézina n’a pas été aussi effectif que d’habitude […]. Lui [Lalonde], Vézina et Ronan ont été les plus faibles joueurs de l’équipe et ce sont eux qui sont responsables de la défaite150.»

L’autorité de Newsy Lalonde à titre d’entraîneur-chef est de plus en plus contestée. Pour redresser la barre, le gérant, Kennedy, lance un pari intéressant aux joueurs: une somme de 100$ sera partagée entre eux lors de chaque victoire. À l’inverse, 100$ seront retenus sur leur salaire lors de chaque défaite. Si la tactique ne fouette pas les troupes, Kennedy promet de prendre des décisions difficiles. La tempête actuelle est une occasion rêvée de rebondir. La pire équipe de l’ANH, le Toronto, est de passage trois jours plus tard à Montréal. Ce sera le début de toute une lancée pour le Canadien.

* * *

Dès le début, les Canadiens attaquent. À peine 30 secondes se sont-elles écoulées que Lalonde déjoue LeSueur. La suite n’est qu’un enchaînement de bons coups pour les Montréalais. Après deux périodes, c’est 6 à 0. Et, au coup de gong final, les Torontois s’avouent vaincus 10 à 5. Pour la première fois de leur destinée dans les rangs professionnels, les Canadiens français ont marqué 10 buts dans un match. Il ne fallait qu’une victoire pour que les journaux retrouvent leur optimisme légendaire, par exemple La Patrie: «Notre équipe est capable de grandes choses. Espérons qu’elle ne terminera pas la saison sans avoir fait la “casse retentissante”151.»

La casse retentissante dont parle le journal montréalais a lieu. Les Canadiens connaissent la meilleure séquence de leur histoire: 11 victoires au cours des 12 derniers matchs. Le 4 avril, au faîte de la saison, les Habitants dévorent les Wanderers, 15 à 5. La vengeance est douce au cœur de l’Indien. Avant-derniers lors de la dégelée contre les Wanderers en février, les Canadiens finissent premiers avec une fiche de 16 victoires en 24 parties.

C’est à Ottawa, qui se remet tant bien que mal de l’incendie du parlement, que les Canadiens célèbrent le premier championnat de leur histoire lors d’une victoire de 5 à 1 à l’avant-dernier match de la saison. Après avoir entendu une bonne délégation de leurs partisans entonner Les Canadiens sont là!, Vézina et ses coéquipiers célèbrent ce fait d’armes au restaurant du Château Laurier.

«Le Canadien est supérieur à tous», affirme La Patrie. C’est vrai, mais le travail n’est pas terminé. On sent toutefois cette équipe prête à défendre son titre.

* * *

À la fin de la saison, un article du Winnipeg Tribune fait polémique au pays. On se demande si Georges Vézina, «la merveille de Chicoutimi», est toujours le meilleur gardien de l’ANH. Tous conviennent qu’il a eu un passage à vide en début de saison. «L’an dernier et depuis plusieurs années, Vézina était sur un piédestal que personne ne pouvait contester. Il s’est hissé au sommet avec des performances remarquables. Mais, cette saison, il n’a pas un rival, il en a quatre: Lindsay, Benedict et les vétérans Moran et LeSueur ont tous été aussi bons que lui, sinon meilleurs152.»

Le Tribune y va d’une analyse détaillée de tous les buts accordés cette année-là et l’année précédente. Georges se classe au second rang, derrière Clint Benedict, le gardien d’Ottawa. Il ne fait aucun doute que le jeune Benedict, 23 ans, a un bel avenir devant lui.

Mais notre bon vieux Vézina n’a pas dit son dernier mot. Il va le prouver en finale de la Coupe Stanley.







	Meilleures moyennes chez les gardiens en 1915-1916




	Clint Benedict, Ottawa

	2,99



	Georges Vézina, Canadiens

	3,11



	Paddy Moran, Québec

	3,54



	Percy LeSueur, Toronto

	3,90



	Bert Lindsay, Wanderers

	4,78




* * *

Les Canadiens, détenteurs de la coupe O’Brien (remise au champion de l’ANH), ont rendez-vous avec la meilleure équipe de l’Association de la Côte du Pacifique (AHCP), les Rosebuds de Portland. Pour la première fois de l’histoire, une équipe américaine peut remporter la coupe Stanley. Les matchs de la série mondiale sont joués dans l’Est en 1914 et 1916, et dans l’Ouest en 1915 et 1917. Toutes les parties (cinq au maximum) ont donc lieu à Montréal cette année-là, mais on alternera entre les règles de l’Ouest (le hockey de l’AHCP se joue à sept contre sept) et de l’Est (six contre six).

L’équipe locale est la favorite, car elle a deux avantages majeurs: elle joue devant ses partisans et elle est plus reposée, n’ayant pas eu à traverser le pays en train la semaine précédente. Prenons la Coupe Stanley de 1914: le club de Toronto, qui avait éliminé le Canadien dans une série aller-retour, a ensuite balayé les Aristocrats de Victoria en trois matchs, à Toronto. L’année suivante, les Millionnaires ont facilement disposé des Sénateurs d’Ottawa, 3 parties à 0 (et 26 buts à 8), à Vancouver. Le club local est donc favorisé.

La fièvre des séries règne à Montréal et le Canadien prend pleinement la mesure de cet engouement. Le club décide de hausser le prix des billets des loges, qui passe de 1,50$ à 2$, mais l’entrée générale reste à 50 ¢.

Les Canadiens et Georges Vézina se sont donné pour mission de triompher sans ambages sur la glace de l’Aréna de Westmount.

* * *

Selon les journaux montréalais, les Canadiens devraient vaincre assez facilement leurs rivaux de l’Oregon. Le Bleu-blanc-rouge n’a perdu qu’une seule fois au cours du dernier mois et demi, et le premier match de la série sera joué selon les règles de l’ANH.

Une ambiance festive règne dans les gradins de l’Aréna de Westmount avant le premier duel. Des 4500 spectateurs, quelques centaines sont venus de Québec et de l’Ontario pour encourager la troupe canadienne-française.

Le temps de quelques coups de patins, les choses se gâtent rapidement. Mitraillé en première période, Georges Vézina résiste tant bien que mal. Les Rosebuds patinent à toute allure et prennent les devants 2 à 0. Le Canadien semble immobile et ne parvient pas à marquer. Pour la première fois de la saison, les Montréalais sont blanchis. La foule est stupéfaite.

Les journaux du lendemain sont unanimes: le gardien des Canadiens a sauvé son équipe d’une défaite encore plus dure. Le verdict est le même, qu’on analyse le match à Montréal, à Ottawa ou à Vancouver. «Sans le jeu sensationnel de Vézina et avec un peu plus de chance pour les visiteurs, le score ne serait pas de 2 à 0, mais de 10 ou 12 à 0», se désole La Presse153. «N’eût été de Vézina, Portland aurait marqué bien plus de buts», renchérit l’Ottawa Citizen154. La Patrie abonde dans le même sens, ne sachant pas si le Canadien a été blanchi en raison de la fatigue ou de l’ébahissement: «Vézina s’est signalé. Il a accompli des prodiges de valeur et parfois seul contre ses adversaires, il leur a tenu tête fièrement et avec avantage155.»

Après le match, le joueur-entraîneur, Newsy Lalonde, profère un cliché qui traversera les époques: pour revenir plus forts dans la prochaine partie, les joueurs doivent rentrer à la maison, se reposer et «oublier cette défaite le plus rapidement possible». Quoi qu’il en soit, les Canadiens doivent vite se ressaisir. S’ils perdaient le prochain match, il leur serait bien difficile de soulever la coupe Stanley.

* * *

Deux jours plus tard, les deux équipes reprennent du collier. Cette fois, on joue à sept joueurs, ce qui devrait avantager Portland. De plus, comme si l’on était dans l’Ouest, on trace sur la glace des lignes particulières, inconnues des Canadiens, pour déterminer les hors-jeu. Les Rosebuds, qui ont gagné le premier match, sont maintenant les favoris des parieurs.

L’action reprend de plus belle. Après la première période, les Canadiens mènent par 2 à 1, ensuite Georges Vézina ferme la porte. Rien ne passe. Le gars de Chicoutimi brille d’un vif éclat et le Canadien l’emporte. La Patrie écrit: «Les Rosebuds ont trouvé leur maître dans la personne du menuisier de Chicoutimi. Georges Vézina a été le grand ouvrier de la victoire des Canadiens. Que de fois il a sauvé ses buts et empêché les Portland de compter. Son jeu sensationnel a soulevé à maintes reprises les acclamations de toute la foule. Lancés en face, à gauche, à droite de loin, de près, tout était déjoué et arrêté156.»

Charlie Tobin, des Rosebuds, en a fait les frais. Chaque fois qu’il avait une occasion de marquer un but, Vézina parvenait à le neutraliser. «C’est le meilleur gardien que j’ai vu dans ma vie! lance-t-il à Elmer Ferguson du Montreal Herald. C’est le genre de gardien qui gagne une partie à lui seul157.»

* * *

Le jour du troisième match, disputé selon les règles de l’ANH, on sent une belle excitation aux quatre coins de la ville. Tous les billets des sièges réservés ont été vendus. Près de 8000 personnes vont donc affluer à l’Aréna. Dans les journaux d’Ottawa, Frank Shaughnessy des Sénateurs affirme qu’il mise sur Portland. La seule raison pour laquelle la série est égale 1 à 1, croit-il, c’est le brio de Georges Vézina.

Ce dernier accorde d’ailleurs une rare entrevue à l’aube du troisième duel. Pour l’une des premières fois de sa carrière, il livre le fond de sa pensée dans les journaux, en l’occurrence dans les pages de La Presse. L’«incomparable gardien du Canadien» dit avoir bon espoir de remporter une seconde victoire. Le journal ajoute: «Dans son opinion, cependant, le Portland est meilleur avec les équipes de six hommes qu’avec celles de sept. Les champions de l’Ouest, dit-il, sont tellement rapides que souvent ils se gênent ou se nuisent lorsqu’il y a quatorze joueurs sur la glace158.»

L’Aréna de Westmount est rempli à craquer, et les partisans sont enthousiastes. Les femmes du Québec ont peut-être essuyé un dur revers en janvier, le gouvernement provincial leur ayant refusé la pratique du droit, mais rien ne les aurait empêchées d’assister à ce match tant attendu. En effet, pour l’une des premières fois, on aperçoit des spectatrices coiffées de chapeaux de paille dans les gradins de l’Aréna. Toute la ville s’est rangée derrière ses Canadiens.

Portland accueille ses rivaux avec une douche d’eau froide en marquant dès le début des hostilités, mais le Canadien prend le contrôle du match en deuxième période. On assiste par la suite à des débordements, comme c’est souvent le cas à l’époque. Révoltés de voir deux joueurs des Rosebuds s’en prendre à Newsy Lalonde, des partisans tentent de venger la vedette du Canadien. Des bagarres éclatent dans les gradins; la police doit intervenir.

Montréal l’emporte 6 à 3 dans le désordre complet. Encore une fois, Vézina a été solide devant son filet. La Patrie affirme: «Il est devenu banal de féliciter Vézina pour l’habileté et le jugement dont il fait preuve dans les buts du Bleu Blanc Rouge. Il faut le voir à l’œuvre pour constater bien vite que les éloges que l’on fait de lui n’ont rien d’exagéré159.» Pour le Montreal Daily Star: «Vézina a été plus parfait que d’habitude, si pareille chose est possible160.»

Le Canadien n’est plus qu’à une victoire de la coupe Stanley et du titre mondial, mais cette série est loin d’être terminée.

* * *

C’est un match sans lendemain pour Portland. Après deux défaites de suite, les champions de l’Ouest sont comme des lions en cage. Quant aux Canadiens, ils doivent terminer le travail en ce soir du 28 mars. On sait fort bien qu’un animal blessé peut faire des ravages. Les visiteurs sont affamés et prennent les devants 3 à 0 dans la première moitié du match. La foule est silencieuse, stupéfaite de voir les Habitants s’écraser si lamentablement. On réclame une riposte, mais les Canadiens ne sont que l’ombre d’eux-mêmes; ils semblent anxieux, figés.

Dans les gradins, des spectateurs commencent à maugréer. Ça fouette le Canadien, qui rebondit avec quatre buts sans réplique en deuxième période. Malheureusement pour eux, tout s’écroule dans les 20 dernières minutes, et Portland l’emporte 6 à 5. Le lendemain, les journaux de Montréal se répandent en éloges sur le gardien de Portland, Tommy Murray. Ceux du reste du Canada croient que la défaite des Montréalais aurait été bien pire sans Georges Vézina.

À Montréal, celui qu’on montre du doigt, c’est Newsy Lalonde, qui a demandé un temps de repos alors que l’équipe menait 4 à 3. Les reproches sont durs mais mérités. «La plupart des amateurs de hockey sont d’opinion que le Canadien aurait gagné si Lalonde fut revenu prendre son poste avec les autres dès le commencement de la troisième période», estime La Presse161.

La critique la plus virulente vient du Devoir: le journal nationaliste juge que le Canadien a perdu par sa propre faute et s’interroge sur les motifs de la défaite. L’équipe a-t-elle manqué de loyauté? «Plusieurs [amateurs] sont même allés jusqu’à prétendre que notre club avait voulu perdre, afin de grossir sa caisse pour une cinquième partie162.»

Depuis quelques années, une part des recettes des séries mondiales revient aux joueurs. Plus les revenus sont élevés, plus les joueurs en tirent profit. La formule de l’ANH préfigure en quelque sorte le partage des revenus actuel, même si on est encore loin d’une convention collective.

En 1916, l’entente prévoit le remboursement de dépenses de 2500$ au club de Portland. Le partage des bénéfices des trois premiers matchs de la série va comme suit: 60% aux joueurs, 30% à l’Aréna de Westmount et 10% aux deux ligues (ANH et AHCP). La somme réservée aux joueurs est ensuite répartie de la façon suivante: 60% aux gagnants et 40% aux perdants. Les joueurs ne touchent pas un sou de la cagnotte récoltée lors des quatrième et cinquième matchs. Au bout du compte, si les Canadiens perdent, chaque joueur recevra 180$; s’ils gagnent, chacun empochera 270$, soit un peu plus de 5000$ d’aujourd’hui. On voudra donc gagner ce dernier match pour l’honneur plus que pour l’argent.

* * *

Pendant que les hockeyeurs disputent la coupe Stanley à Montréal, un tout autre combat fait rage dans les tranchées en Europe. À Londres, on débat la question de la mobilisation générale. Au cours des dernières heures, les Allemands ont encore gagné du terrain contre les Français au nord-ouest de Verdun. On empile les morts.

À Montréal, le 30 mars 1916, pour la première fois dans l’histoire du hockey, un match ultime est nécessaire pour désigner le gagnant de la coupe Stanley. Les Canadiens pourraient remporter leur premier titre mondial. Dans l’ouest du pays, on se méfie d’eux. Ainsi, on peut lire dans le Winnipeg Tribune: «Les Frenchmen ne sont jamais battus tant qu’on n’a pas entendu la dernière sirène. Avec Georges Vézina devant le filet, il est certain que les joueurs de Portland devront travailler fort pour marquer163.»

À première vue, l’assistance est décevante. Près de 3000 personnes sont réunies pour voir la dernière joute de la saison. Bien des partisans des Canadiens, qui n’ont pas apprécié la tenue des leurs au cours du quatrième match, ont préféré rester à la maison. Ça n’empêche pas le Canadien d’attaquer la partie avec force. Vers le milieu du premier engagement, Skene Ronan donne les devants aux Montréalais après une mise en jeu près du filet des adversaires. Les partisans explosent de joie. Comme ce fut le cas depuis le début de la série, les gardiens ne concèdent pas grand-chose.

La glace molle rend les passes difficiles. Les deux gardiens s’illustrent, repoussant tout ce qu’on envoie vers eux en deuxième période. Le Canadien marche sur un fil de fer. Puis, après de beaux arrêts de Vézina, Tom Dunderdale égalise sur une belle passe d’Eddie Oatman. C’est son premier but de la série. On est au milieu de la troisième période, et l’on sent le Canadien fatigué.

Les Rosebuds menacent de nouveau, mais Vézina réalise un superbe arrêt. Lalonde s’empare de la rondelle et file en territoire ennemi. Bien positionné, Goldie Prodgers reçoit la passe de son coéquipier et n’a qu’à pousser la rondelle derrière Murray. C’est 2 à 1. Le Canadien écoule les quatre dernières minutes en se repliant en défensive. Une exaltante euphorie s’empare de l’Aréna. Le Canadien est champion du monde!

Après cette dernière bataille de la saison, les deux équipes ont rendez-vous au club Saint-Régis. Vainqueurs et vaincus fraternisent. Les Canadiens célèbrent la victoire jusqu’aux petites heures du matin. On prononce des discours. On offre une boîte à cigarettes en argent ciselé au président, Emmett Quinn. Pour Georges Vézina, la victoire est totale. Dans 48 heures, lui et ses compagnons iront célébrer cette conquête de la coupe Stanley à Chicoutimi, où ils joueront un match d’exhibition. Vézina portera le prestigieux trophée au bout de ses bras. Il pourra ainsi célébrer l’événement avec les siens.

* * *

Chaque année, les joueurs du Canadien apprécient leur visite au Saguenay, mais, cette fois, le voyage a une saveur encore plus spéciale.

Deux jours après leur triomphe contre Portland, les champions du monde sont attendus par des centaines de partisans à Chicoutimi. L’enfant chéri de la ville est applaudi et félicité chaleureusement. Le Canadien remporte le match d’exhibition joué contre l’équipe locale, 2 à 1, en grande partie grâce au brio de son gardien.

Les derniers jours ont apporté beaucoup de bonheur aux Vézina: quelques heures après la victoire décisive des Canadiens à Montréal, Marie-Stella a donné naissance à un autre garçon. Il est baptisé le jour de sa naissance, le 31 mars, en présence de son parrain, Albert Lamontagne, oncle de l’enfant, et de sa marraine, Aldina Morin. Le triomphe sportif a donc une double signification pour les Vézina. Quelques jours plus tard, La Presse résumera le fil des événements: «Le lendemain, en passant aux bureaux du Club Canadien pour se faire payer, Vézina annonça l’heureuse nouvelle à George Kennedy. – Et, ajouta-t-il, je vais le nommer Stanley. Georges Stanley Vézina sera son nom164.»

Vérification faite, le deuxième fils de Georges a été baptisé Joseph Louis Marcel Vézina. Tout au long de sa vie, on l’appellera Marcel. Stanley n’a été qu’un surnom, mais cette légende du hockey dure toujours. La photo de bébé Marcel, assis dans la coupe Stanley, est l’un des plus beaux souvenirs de famille commémorant la grande carrière de Georges Vézina.

La venue de ce garçon est un baume pour le couple Vézina-Morin. C’est que, entre les naissances de Jean-Jules (1912) et de Marcel (1916), Marie-Stella a perdu trois autres enfants. Ce qui porte à cinq le nombre d’enfants mort-nés du couple. Ainsi, après le deuil de l’automne 1913, Marie-Stella a accouché d’une petite fille, le 12 août 1914, qui est décédée peu de temps après, à la maison. Moins d’un an plus tard, le 19 mai 1915, le couple perdait un autre garçon, mort en naissant. Comme en 1913, Ovide Couture, sacristain, était aux côtés de Georges lors de l’inhumation.

Les grandes joies sont accompagnées de grandes peines chez les Vézina…

* * *

Les Canadiens ont beau être les champions du monde, la saison de hockey n’est pas terminée pour autant. Pour la troisième fois en cinq ans, les Montréalais vont jouer des matchs d’exhibition aux États-Unis. Georges Vézina est donc dans le train du retour pour Montréal. Les Canadiens joueront d’abord deux matchs à New York contre les Rosebuds de Portland. L’enjeu est de 1200$.

Le jour du match, le New York Times annonce: «Les champions du monde, les Canadiens, contre les finalistes, Portland, ce soir et mercredi, à 8 h 15. Prix d’entrée: un dollar. Siège réservé: deux dollars165.»

Pour Vézina, c’est un retour dans la plus grosse ville des États-Unis, où couve une terrible épidémie de poliomyélite. En quelques mois à peine, cette maladie infectieuse fera 2000 victimes, dont 1500 enfants de moins de 5 ans.

Cette fois encore, le Canadien est attendu au St. Nicholas Rink, où a lieu la première partie. Dès le début du match, les Canadiens font preuve d’opportunisme. Même si les joueurs de l’Oregon menacent et lancent plus souvent que les champions du monde, Vézina est imperturbable. Il suscite des applaudissements frénétiques. Montréal l’emporte 6 à 3. «Vézina, l’idole des amateurs de hockey new-yorkais», titre le Montreal Daily Star du lendemain.

L’article du New York Times est dithyrambique. Le gardien de 29 ans a fait un tabac. «Les Canadiens ont dominé les Américains sur toutes les facettes mais le travail de Vézina a été particulièrement impressionnant. Il a offert la plus brillante performance d’un gardien que les New Yorkais aient vue depuis plusieurs années. Il utilisait son bâton comme une raquette de tennis, un bâton de baseball ou de crosse pour attraper la rondelle et la relancer dans les coins de la glace166.»

Vingt-quatre heures plus tard, les deux équipes croisent le fer de nouveau. Montréal perd la partie 4 à 1. Comme le total des buts est de 7 à 7, on doit jouer une prolongation pour déterminer un vainqueur. Didier Pitre met fin au suspense en marquant le but décisif. Les joueurs des Canadiens repartiront de New York plus riches de 700$; Portland doit se contenter de 500$.

Les deux rivaux se déplacent ensuite à Cleveland, en Ohio, pour y disputer trois matchs. On remettra une bourse de 600$ au gagnant et l’on remboursera ses frais de déplacement. En 1916, Cleveland est la cinquième ville des États-Unis pour la population. Les aciéries en ont fait un centre industriel majeur. La Standard Oil, la société de raffinage et de distribution de pétrole du riche John D. Rockefeller, y a eu son siège social pendant 15 ans.

Sur le plan sportif, c’est le baseball qui fait vibrer Cleveland. L’équipe locale a adopté un nouveau nom l’année précédente: les Indians. Les hivers de la ville poussent certains promoteurs à croire que Cleveland pourrait aussi être une bonne ville de hockey. Après bien des tractations, un club de hockey professionnel, les Indians, s’installera à Cleveland en 1929. Ce club sera renommé Falcons en 1936.

Les parties ont lieu à l’Aréna Elysium, qui a abrité pendant trois ans la plus grande patinoire artificielle intérieure au monde. L’enceinte, surplombée d’immenses arches en bois, accueille près de 2000 spectateurs. Les Canadiens gagnent le premier match 7 à 6, mais s’inclinent 8 à 5 dans le second. Ils retrouvent leur aplomb en signant un éclatant triomphe de 13 à 2 lors du troisième match. Dans ce dernier duel, Lalonde marque trois buts, Prodgers, quatre, et Arbour, cinq.

Georges Vézina et sa bande rentrent à Montréal avec la conviction qu’aucun club ne peut rivaliser avec le Canadien cette année-là. Même si la victoire est décisive sur le plan du hockey, le périple aux États-Unis n’a rapporté que de la grenaille aux Canadiens, soit 1300$ pour cinq matchs. Le journal Le Canada se désole: «Nos joueurs de hockey n’ont pas fait fortune dans leur dernière randonnée. Ils ont tout de même “vu du pays”167.»

* * *

La dernière campagne des Canadiens a été une grande réussite. Les Habitants ont remporté la première coupe Stanley de leur histoire après une longue saison de 24 parties et cinq matchs de finale, sans compter tous les matchs d’exhibition. Ce fut le calendrier le plus exigeant de l’histoire du hockey professionnel.

Depuis le printemps 1916, de nombreuses rumeurs annoncent la fin imminente de l’Association nationale de hockey. On juge qu’il serait préférable de faire une pause tant que la guerre sévit en Europe. Le 30 septembre, les clubs de l’ANH font volte-face et décident de continuer à jouer, mais le portrait du hockey professionnel dans l’est du pays sera fort différent au cours des prochains mois.

Trois joueurs quittent le Canadien pour s’engager dans l’armée canadienne: George Prodgers, Erskine Ronan et Amos Arbour. Ils se joindront à une nouvelle équipe, le 228e bataillon de Toronto, qui fait son entrée dans l’ANH. Howard McNamara, libéré par le Canadien, les y rejoindra.

Autre nouveauté: le calendrier sera divisé en deux; un champion sera désigné après la première moitié de la saison, et un autre après la seconde moitié. Ces deux champions s’affronteront ensuite, et le gagnant représentera l’Est à la Coupe Stanley.

Les temps de guerre sont difficiles pour les clubs. Les diminutions de salaire sont légion. La masse salariale de l’équipe de Québec, par exemple, est de 3000$. À Montréal, Georges Vézina n’échappe pas au couperet et, à la fin novembre, les journaux font état de difficiles négociations entre le Canadien et son gardien vedette: «[…] il déclare ne pas vouloir signer de contrat aux conditions offertes par le directeur général, Kennedy. Plutôt que d’accepter la proposition faite, il préfère rester tranquille chez lui168.»

Quant au Soleil de Québec, il semble appuyer Vézina: «Le plus habile gardien de but dans le pays et probablement dans l’univers a nom Georges Vézina. Ce client a sauvé plus d’une partie pour les Habitants l’an dernier. Si le Tricolore est aujourd’hui champion, il peut remercier le gars de Chicoutimi169.»

Moins d’une semaine plus tard, tout est réglé. Le gardien sera à son poste encore cette année, une septième à défendre la forteresse du Canadien. «Georges Vézina sera de retour avec les Canadiens, les jeux blancs seront donc servis à volonté encore cette saison», s’exaspère le Vancouver Sun170.

* * *

Pas une semaine ne passe sans qu’une controverse éclate dans l’une des villes de l’ANH au sujet des arbitres. C’est que les officiels sont parfois aussi des joueurs d’équipes adverses. Même le président de l’ANH, Emmett Quinn, a arbitré sa part de matchs. Un cocktail explosif.

À Montréal, les journaux poussent les hauts cris pour réclamer des arbitres francophones. On comprend mal pourquoi cette fonction n’est réservée qu’aux Canadiens anglais. Léo Dandurand sera le premier Canadien français, et longtemps le seul, à arbitrer des matchs. Le métier d’arbitre comporte son lot de difficultés. L’homme chargé de faire respecter toutes les règles de jeu est parfois seul sur la glace. Son salaire est de 15$ par match. «C’est peu si l’on considère qu’ils se font engueuler pour 500$», fait remarquer, à juste titre, le journal Le Canada171.

Cooper Smeaton en a assez. Cet arbitre respecté, un habitué des matchs des Canadiens, démissionne avec fracas en février 1917. Pour expliquer sa décision, il déplore que les joueurs n’obéissent plus au règlement. Il deviendra l’un des premiers officiels de la Ligue nationale de hockey (LNH), quelques mois plus tard.

Les relations de Georges Vézina avec les officiels, elles, sont au beau fixe. Smeaton, admis au Temple de la renommée du hockey en 1961, voue d’ailleurs un grand respect au gardien de but du Canadien. Il lui rendra même ce vibrant hommage en 1925: «Vézina ne parlait pas beaucoup, mais tout ce qu’il disait était juste. S’il y avait un doute sur un but marqué dans son filet, il fallait lui demander. Si c’était un but, Georges disait “oui”. Si ce n’était pas un but, il disait “non”. On pouvait se fier à tout ce qu’il disait172.»

Devenu arbitre en chef de la LNH, Smeaton, qui a rangé son sifflet en 1937, affirmera que Vézina a été le meilleur gardien de la première génération de joueurs.

* * *

Le retour au boulot des Canadiens tourne au vinaigre en 1916-1917: les champions en titre ne sont que l’ombre d’eux-mêmes et sont écrasés 7 à 1 lors des deux premiers matchs de la saison, contre Toronto et Ottawa. Après trois parties, les deux clubs de Montréal, Canadiens et Wanderers, sont dans la cave du classement. La nouvelle équipe du 228e bataillon, surnommée les Soldats, occupe le premier échelon. C’est le monde à l’envers.

Cette débâcle du début de saison a l’effet d’un électrochoc. Avec sept victoires lors des huit matchs suivants, le phénix renaît de ses cendres. Puisque Montréal a marqué deux buts de plus et en a accordé trois de moins qu’Ottawa, les Habitants coiffent les Sénateurs au premier rang de la première moitié de la saison. Ce championnat est lucratif pour Georges Vézina et trois de ses coéquipiers: une clause de leur contrat stipule qu’un championnat lors de la première moitié de la saison leur rapporte 300$. Corbeau, Lalonde et Pitre passent eux aussi à la caisse.

Au cours de la seconde moitié de la saison, les deux équipes de Toronto cessent leurs activités: le 228e bataillon est envoyé au front, en Europe, et les Blueshirts, du propriétaire Edward Livingstone, sont suspendus pour irrégularités. Il ne reste que quatre clubs.

Les Canadiens s’inclinent à cinq reprises lors des six derniers matchs de la seconde moitié de la saison et se classent à l’avant-dernier rang. Comme les Sénateurs sont les meilleurs de la seconde moitié, ils affronteront les Canadiens en finale de la Coupe O’Brien. Mauvaise nouvelle pour le Tricolore: les Sénateurs sont la bête noire de Georges Vézina et de sa bande. Les porte-couleurs de la capitale et leur as marqueur Frank Nighbor (il a marqué 41 buts en 19 matchs) ont gagné les cinq matchs de la saison entre les deux clubs, 19 à 6 au cumul des buts. Les éliminatoires auront donc un parfum de revanche.

* * *

Le printemps 1917 pourrait être différent des années précédentes à Montréal. Si les Canadiens gagnaient la coupe O’Brien, ils devraient ensuite aller disputer la coupe Stanley dans l’ouest du continent, ce qui les empêcherait donc de faire leur pèlerinage annuel à Chicoutimi. Eh bien, qu’à cela ne tienne! Si Montréal ne va pas au Saguenay, le Saguenay viendra à Montréal!

Les journaux de la métropole relatent avec plaisir cette randonnée un peu spéciale du club de hockey Chicoutimi. «Deux frères de Georges Vézina joueront ici», signale La Presse. Pierre et Ludger Vézina sont en ville et assistent au match de leur frère contre les Wanderers, le 24 janvier. Le Devoir leur lance ce compliment: «Les frères de Vézina ne sont pas des étoiles de première grandeur comme lui, mais ce sont cependant de brillants joueurs auxquels il n’a peut-être manqué que l’occasion pour devenir des célébrités173.»

Les 26 et 28 janvier, le club Chicoutimi se mesurera à deux clubs de la Ligue de Montréal: les Stars et la Casquette. C’est leur frère Georges qui a organisé ces matchs à l’aréna Jubilée.

Les frères Vézina font match nul 3 à 3 et s’inclinent ensuite 2 à 1 dans le second match, devant 2000 curieux. La délégation saguenéenne mise sur un groupe de bruyants partisans.

Nul n’est prophète en son pays, dit l’adage qui ne s’applique visiblement pas à Georges Vézina.

* * *

«Georges Vézina, le gardien de buts du club visiteur, se distingua de nouveau, hier soir, et ses arrêts soulevèrent les applaudissements des 6000 amateurs présents à cette rencontre mémorable», lisait-on dans Le Devoir du 15 février 1917174. Les Canadiens avaient subi une défaite de 4 à 1 à Ottawa, mais Vézina avait brillé de tous ses feux. Un mois auparavant, le 15 janvier, le même journal avait qualifié Vézina de «rempart quasi inexpugnable». Voilà sans doute un avant-goût de ce qui attend les Sénateurs lors de la finale aller-retour contre les Canadiens.

Pour venir à bout des Sénateurs, il faudra plus que des miracles de Vézina. Ottawa n’a subi que deux défaites à ses dix derniers matchs, dont une par défaut pour avoir fait jouer un joueur non admissible. La brigade défensive des Sénateurs scintille d’efficacité: 22 buts accordés en 10 parties. Par comparaison, les Canadiens en ont accordé près du double, soit 42. C’est avec leur défense et leur gardien, Clint Benedict, que les Sénateurs veulent battre le Canadien. Ils s’amènent à Montréal en pleine confiance, surtout que l’équipe vient d’écraser les Bulldogs de Québec 16 à 1. Aux quatre coins du pays, on ne parle que de la confrontation entre Newsy Lalonde et Frank Nighbor, le meilleur marqueur de l’ANH.

Les Canadiens sont les premiers à se lancer à l’assaut lors du premier match à Montréal. À deux reprises, ils prennent les devants, mais les Sénateurs refroidissent l’ardeur des 7000 spectateurs de l’Aréna. Les deux gardiens se livrent toute une bataille. Vézina est à la hauteur de sa position, alors que son jeune rival, Benedict, brille dans un tout autre art: celui de s’agenouiller et de se jeter par terre pour arrêter les rondelles dirigées vers lui… alors que ces manœuvres sont interdites.

«Vézina a probablement joué la meilleure partie de l’hiver», juge La Patrie175. Le calme du gardien du Canadien aux moments cruciaux est noté dans les journaux de la capitale.

Les rapides Canadiens font honneur à leur réputation de Flying Frenchmen et dominent les Sénateurs, 5 à 2, sous les acclamations de la foule. La victoire a toutefois un goût amer: Newsy Lalonde est expulsé en fin de rencontre par l’officiel Jack Marshall après avoir assené un coup de bâton au visage de Nighbor. Suspendu automatiquement, il ratera le match suivant.

Le jour de la seconde confrontation, cette fois dans la capitale, l’Ottawa Citizen ironise: «Si les Canadiens perdent ce soir, Newsy Lalonde devra changer son adresse de Maisonneuve pour Westmount.» À Montréal, les rédacteurs sportifs déplorent la grave injustice dont est frappé le Canadien, privé d’un de ses meilleurs éléments.

Le Canadien prend le train de 16 h et arrive à bon port vers 19 h. Lors de l’entrée des joueurs à l’Aréna d’Ottawa, avenue Laurier, une épaisse couche de fumée couvre déjà la patinoire. Plusieurs délinquants fument la pipe et le cigare dans l’édifice. Il est 20 h 30, le match peut commencer.

Les Sénateurs sont résolus à l’emporter devant leurs partisans. Ils mènent 3 à 1 après 40 minutes de jeu. L’avance des Canadiens dans la série n’est donc plus que d’un seul but. À mi-chemin en troisième, Cy Denneny fait 4 à 1 Ottawa. Les Habitants sont dans les câbles et se replient constamment en défense.

Alors qu’on semble se diriger vers une prolongation pour trancher, Reggie Noble du Canadien s’élance vers le filet adverse. La rondelle frappe la clôture et rebondit devant Tommy Smith, lequel n’a qu’à la pousser dans le filet ouvert à la suite d’une sortie précipitée de Benedict. L’erreur du gardien d’Ottawa est fatale. Montréal perd ce match 4 à 2, mais l’emporte 7 à 6 au cumul des buts. Pour une deuxième année de suite, les Canadiens sont sacrés champions de l’ANH et soulèvent la coupe O’Brien!

Vézina a l’avantage sur Benedict. Le maître est toujours devant l’élève. «Le gars de Chicoutimi a bien mérité de ses coéquipiers, on ne l’a pris que fort rarement en défaut, de son côté son émule Benedict ne se laissa pas déjouer facilement, debout ou couché dans ses buts, il veilla toujours avec ardeur […]», résume Le Devoir176.

Les Glorieux repartent maintenant à la conquête de nouveaux lauriers. L’objectif: aller remporter la coupe Stanley aux États-Unis. Ils sont attendus de pied ferme à Seattle.

* * *

Les célébrations du championnat ont été de courte durée à Montréal: le lendemain de leur victoire contre Ottawa, les joueurs du Canadien sautent dans le train, direction Seattle. Il est un peu passé 22 h. Ils sont 12 à quitter la gare Windsor, y compris le directeur général de l’équipe, George Kennedy. Le rédacteur sportif de La Patrie et directeur du Canadien, Raphaël Ouimet, est aussi de la délégation montréalaise.

Le périple dans l’Ouest américain sera long, très long. Un voyage d’environ cinq semaines. À lui seul, le trajet de l’Imperial Limited entre Montréal et Vancouver durera cinq jours. Le train de luxe de la compagnie de chemin de fer du Canadien Pacifique passera par Ottawa, Winnipeg, Regina, Calgary et Kamloops avant d’atteindre Vancouver. La sixième journée, l’équipe prendra le bateau pour se rendre à Seattle, ville portuaire de l’État de Washington. Elle aura un répit de 24 heures avant le premier match contre les Metropolitans.

Encore une fois cette année, les joueurs risquent de tirer peu de bénéfices financiers de ces séries mondiales. Comme les frais de voyage s’élèvent à au moins 200$ par joueur, cette longue escapade dans l’Ouest ne fera pas de Georges Vézina un homme riche.

Comme l’année précédente, 60% des revenus des trois premières parties iront aux gagnants et 40% aux perdants. Les vainqueurs n’empocheront pas beaucoup plus que 300$. Les joueurs du Canadien font cependant contre mauvaise fortune bon cœur. Ils voyagent l’esprit léger. Après tout, l’équipe connaît les meilleurs moments de sa jeune histoire, avec deux titres de l’ANH en deux ans. Mais remporter une deuxième coupe Stanley ne sera pas facile. Tous en sont conscients.

La fatigue du long voyage pèsera lourd chez le Bleu-blanc-rouge, alors que Seattle, une équipe beaucoup plus légère que celle des Canadiens, sera reposée. Les joueurs ont tout intérêt à profiter des longues heures de train pour dormir et reprendre des forces. Le réseau ferroviaire canadien s’apprête à changer radicalement au cours des prochains mois. Le premier ministre, Robert Borden, est sur le point de fonder une entreprise qui rassemblera les chemins de fer nationaux du Canada: le CN.

Pour Vézina, ce voyage à Seattle est l’occasion de découvrir les superbes panoramas de l’ouest du Canada. Les milliers de kilomètres de forêts, de montagnes et de lacs défilent à grande vitesse.

Trois jours après avoir quitté Montréal, le Canadien s’arrête à Winnipeg où les joueurs sont attendus. Depuis un an, les femmes peuvent voter dans les provinces du centre du Canada. Georges Vézina ne connaîtra jamais cette réalité. Le Québec, sous Adélard Godbout en 1940, sera la dernière province à accorder aux femmes le droit de voter et d’être candidates aux élections. Après des échanges de politesses avec les amateurs venus les accueillir, les joueurs se délient les jambes et visitent la ville pendant une heure. L’Habitant silencieux respire le grand air dans la rue principale de cette ville de près de 150 000 âmes. Le gardien et ses coéquipiers vont même frapper quelques balles de baseball dans un gymnase, et puis il est déjà temps de repartir.

Un soir, dans le train, le grand patron de l’équipe permet aux joueurs de se délasser un peu. Ils peuvent même danser! L’histoire ne dit pas si notre ami Vézina a le pied leste, mais les joueurs du Canadien font le vide en écoutant de la musique sur un gramophone.

On arrive finalement à Vancouver sur le coup de midi, vendredi. Le train est en retard sur l’horaire, et les joueurs ratent le bateau pour Seattle. Il y aura donc une séance d’entraînement à l’Aréna Denman de Vancouver en milieu d’après-midi. Les joueurs ne paraissent pas trop fatigués de leur long voyage, rapportent les journaux. Vézina et Lalonde bénéficient cependant d’un congé d’entraînement.

La visite des Canadiens suscite beaucoup d’intérêt dans l’Ouest. Depuis un an, on parle des Flying Frenchmen comme de l’une des meilleures équipes de tous les temps. Newsy Lalonde et Didier Pitre comptent ici plusieurs admirateurs. On le constate lors de l’entraînement: des centaines de curieux sont venus à la rencontre des joueurs. On organisera même des voyages, depuis Vancouver et Portland, pour que les amateurs de hockey puissent assister aux matchs de la Coupe Stanley.

Georges Vézina et ses coéquipiers quittent Vancouver pour Seattle en soirée. On pourra enfin jouer au hockey.

* * *

La série 3 de 5 entre les Canadiens et les Metropolitans revêt un caractère historique. Pour la deuxième année de suite, une équipe américaine pourrait remporter la coupe Stanley.

Les parieurs misent sur les Metropolitans, favoris à 2 contre 1. Ils ont encore plus la cote lors du premier match (8 contre 5). On juge que les Montréalais seront fatigués après leur long voyage et désavantagés par le règlement de l’Ouest.

S’il y a une facette du jeu où les Canadiens partent avec une longueur d’avance, c’est dans les buts, établit le journal local, le Seattle Star: «Devant le filet, les visiteurs ont un avantage. Georges Vézina est reconnu comme l’un des plus grands gardiens. Il a sept ans d’expérience, alors que Harry Holmes en compte cinq177.»

Après une courte séance d’entraînement, le samedi, les deux équipes sont fin prêtes à lancer les hostilités en soirée, dès 20 h 30. Un bel enthousiasme a gagné la ville américaine qui célèbre la Saint-Patrick. L’Aréna de glace de Seattle sera bondé pour le match. Le complexe a été construit en 1915, sur la 5e Avenue, en plein centre-ville, au coût de 100 000$. Près de 4000 personnes envahiront les lieux. Plusieurs écriteaux, aux quatre coins de l’amphithéâtre, rappellent aux amateurs qu’il est interdit de fumer pendant les matchs.

La suite est l’affaire des Canadiens. Les visiteurs déploient tous leurs talents dès le début du match et prennent les devants 3 à 1. Au cours des 40 premières minutes, Vézina repousse à peu près toutes les rondelles que ses adversaires dirigent vers lui. Le Canadien s’impose et l’emporte 8 à 4. Les visiteurs n’ont jamais eu l’air d’une équipe fatiguée. «Nos Habitants ont démontré aux amateurs de l’Ouest qu’ils étaient les maîtres au hockey», s’enorgueillit Le Devoir178.

Pitre et Lalonde, habitués au style de l’Ouest, ont marqué cinq des huit buts. Malgré cette belle réussite offensive, c’est la brigade défensive du Canadien qui retient l’attention dans les journaux locaux. «Une défense pratiquement imbattable, menée par le merveilleux gardien Georges Vézina, est venue à bout des Metropolitans», tranche le Vancouver Daily World179.

Tout à coup, les Montréalais deviennent les favoris pour le deuxième match qui sera joué selon le règlement de l’Est.

* * *

Trois jours plus tard, le 20 mars, les deux équipes s’affrontent de nouveau. Dans les gradins, on reconnaît un spectateur célèbre: le roi du vaudeville, Alexander Pantages. L’impresario d’origine grecque, un citoyen de Seattle, possède plusieurs théâtres qui portent son nom sur la côte Ouest américaine.

Le second duel est complètement différent du premier. Les Metropolitans sont partout sur la glace et dominent leurs rivaux. Les favoris de la foule prennent une éclatante revanche et triomphent 6 à 1. La partie est ponctuée d’escarmouches et de bagarres. Le journal La Patrie choisit l’ironie: «Question de faire plaisir aux champions de là-bas et de populariser davantage le sport national, les Canadiens ont jugé à propos de se faire “rosser” par les Seattle hier soir180.»

On juge que Vézina n’a pas été aussi bon qu’au premier match. Et que son rival, Harry Holmes, a été une révélation. «Le public de l’Aréna a assisté à la rédemption de Holmes», résume le journaliste Edward Hill du Seattle Star. «Il n’a rien à envier à personne. Il a même montré à Vézina, réputé le meilleur de sa profession, quelques nouvelles acrobaties pour repousser la rondelle181.»

Le troisième match de la série est plus serré. La cage de Vézina est bombardée dès le début, mais le gardien du Canadien ne bronche pas. Un seul but est inscrit lors des deux premiers engagements. Les Metropolitans l’emportent 4 à 1 et prennent une sérieuse option pour la coupe Stanley.

Les journaux du lendemain, tant dans l’Est que dans l’Ouest, ont apprécié le spectacle. On parle de la partie la plus rapide et la plus brillante jamais vue sur la côte du Pacifique. Après le match, Georges Vézina déclare avoir eu l’impression d’être la cible de coups de canon. L’image du Montreal Herald est parfaite: «Vézina a été plus occupé qu’un facteur la veille de Noël!» Le Vancouver Sun estime que le gardien n’a rien à se reprocher dans les circonstances: «Sa performance n’a jamais été égalée dans l’histoire du hockey dans l’Ouest. N’eût été Vézina, Seattle l’aurait emporté par une marge au moins deux fois plus grande182.»

Seattle ne fait qu’une bouchée des champions de l’Est au quatrième et dernier chapitre de cette série mondiale. Un gain de 9 à 1. Les Habitants sont déclassés, purement et simplement. Une chute brutale. Le Manitobain Bernie Morris est la vedette du match et de la série: il a marqué six de ses 14 buts dans ce dernier round contre les Flying Frenchmen. Les Mets sont la première équipe des États-Unis à remporter la coupe Stanley. Seattle est en liesse. Près de 12 000 spectateurs ont assisté aux quatre matchs.

Les journaux de Montréal se montrent déçus du déroulement de la série. En quatre matchs, Seattle a marqué 23 buts et le Canadien, seulement 11. Même s’il vient de concéder neuf buts dans le match décisif, Georges Vézina n’a pas à avoir honte. Les pages sportives du lendemain répètent qu’il a limité les dégâts: «Le menuisier de Chicoutimi donna une excellente exhibition dans toutes les parties et il ne doit pas être tenu responsable de la défaite des Bleu-blanc-rouge183.»

L’issue de cette série mondiale laisse tout de même un goût amer dans la bouche des sportifs de la Belle Province. La Patrie conclut: «Après l’éclatant début de la semaine dernière, personne, pas même les joueurs du Seattle, ne s’attendait à voir dégringoler aussi aisément les champions de l’Est qui s’étaient fait précéder d’une réputation extraordinaire. C’est bien ce qui est arrivé et nous le déplorons184.»

* * *

Pratiquement chaque année à l’époque, la série mondiale était suivie de matchs d’exhibition. Mais, cette fois, il est hors de question de répéter l’expérience des années passées. Ces voyages aux États-Unis sont loin de faire l’unanimité. On juge que ces matchs ne rapportent pas assez d’argent aux clubs canadiens. Rappelons que le Canadien de Montréal a visité le pays de l’Oncle Sam en 1912, 1915 et 1916.

Un an auparavant, le journal Le Canada avait dénoncé l’avidité des promoteurs américains dans un éditorial: «Boston et New York peuvent avoir une certaine attraction pour les joueurs de hockey, mais personne n’aime à s’y rendre pour se dépenser à grossir les recettes de MM. Lugee et Fellowes, qui font une petite exploitation annuelle de nos pros. De grâce, restons donc chez nous. Les Yankees cesseraient peut-être alors de nous qualifier de “easy marks”185.»

Après avoir envisagé de jouer à Vancouver, une ville de l’AHCP, une idée de génie vient aux dirigeants des Metropolitans et des Canadiens: et s’ils allaient en Californie? Ils pourraient passer à l’histoire en organisant le premier match de hockey professionnel dans cet État. La population de la Californie dépasse déjà trois millions d’habitants, comparativement à huit millions pour le Canada. Cet État est un formidable marché pour le sport professionnel.

Il ne reste qu’à y trouver une glace artificielle. On cherche à Oakland, à Sacramento, et même à Los Angeles. Finalement, on en trouve une à San Francisco, ville qui compte déjà une équipe populaire de baseball, les Seals, et une équipe de football collégial, les Golden Bears. Cinquante ans plus tard, la Californie aura sa première équipe dans la LNH, les Kings.

On jouera donc trois matchs au Winter Garden, un petit amphithéâtre pouvant contenir un peu plus de 2000 spectateurs. L’édifice inauguré un an plus tôt est en plein cœur de la ville. On fait de la réclame dans les journaux de San Francisco, où l’on mise sur ce rendez-vous historique. Il ne faut surtout pas manquer l’occasion de voir les meilleurs joueurs du monde! Le prix d’entrée est de 50 ¢, mais il faut débourser 1,50$ pour avoir un siège réservé. On prêtera aussi des patins à des spectateurs après le match. Ceux-ci pourront prolonger le plaisir sur la glace jusqu’à 23 h 30.

Deux jours avant le premier match, le San Francisco Examiner publie les règles de base du hockey à l’intention de ses lecteurs. Comme les parties seront jouées selon le règlement de la Ligue de la Côte du Pacifique, la surface glacée de 210 pieds sur 70 pieds est séparée en trois zones. Il n’y a pas de hors-jeu dans la zone centrale: les passes vers l’avant sont donc permises dans cette zone seulement. Le seul autre joueur qui peut faire une passe vers l’avant est le gardien, en zone défensive.

Georges Vézina, que le journal local décrit comme un gardien sans pareil, pourra arrêter la rondelle comme il le souhaite, debout, à genoux ou couché, mais il devra remettre le disque en jeu avec son bâton.

* * *

En arrivant par bateau, les joueurs des Canadiens sont ébahis par la beauté du paysage. Un énorme projet est dans l’air depuis un an à San Francisco: la construction d’un pont monumental lancé au-dessus du détroit du Golden Gate, réputé pour ses fortes vagues, ses vents violents et son brouillard marin. Le projet controversé s’est retrouvé dans les pages du New York Times en 1916; or, sa construction ne débutera qu’en 1933.

La ville est belle. «Frisco» s’est relevée brillamment du puissant séisme de 1906. L’ouverture du canal de Panama en 1914 favorise les villes portuaires de la côte Ouest comme San Francisco, laquelle possède aussi une prison militaire, Alcatraz, érigée sur une île de la baie.

Une belle ambiance règne au Winter Garden. Les Canadiens et les champions du monde, les Metropolitans de Seattle, font leur apparition sur la glace. Contre toute attente, ce sont les visiteurs de l’Est qui enlèvent le premier match de la série, 5 à 4. Tommy Smith a tranché en prolongation. Seattle gagne le deuxième duel, 5 à 2, mais le Canadien obtient les honneurs de cette série grâce à une victoire de 6 à 2 deux jours plus tard.

À la fin, on prend une photo des deux équipes au centre de la patinoire. De petites lumières ornent les arches de bois au plafond. On y voit Georges Vézina, au centre, à côté de Harry Holmes, le gardien de but de Seattle.

Le sport s’apprête à tourner au ralenti aux États-Unis: tous les collèges et universités de la Conférence athlétique de l’Ouest suspendront leurs activités lorsque le président Wilson déclarera la guerre à l’Allemagne.

La veille du départ pour Montréal, quelques joueurs du Canadien font un vol en aéroplane au-dessus de San Francisco. Georges et ses coéquipiers sont ensuite reçus à l’hôtel de ville par le maire, James Rolph. On leur offre des cigares en signe de reconnaissance.

Après un mois passé dans les valises, le temps est venu de rentrer à la maison.

Vézina et ses compagnons ont fait un voyage de rêve dans l’Ouest, même s’il n’a pas été très lucratif. Les champions de l’État de Washington empochent 180$ chacun pour leur victoire à la Coupe Stanley, et les Montréalais, 120$. Les joueurs des deux clubs ont aussi partagé une bourse de 5000$ à l’occasion des trois matchs d’exhibition en Californie. Cinq semaines après son départ, Georges Vézina rentre à Montréal avec près de 400$ dans ses poches.

La Patrie résumera ce voyage de la meilleure des façons: «Nos champions reviennent un peu plus “argentés” mais de trophée point186.»

Sans le savoir, les Canadiens ont disputé le dernier match de leur histoire dans l’Association nationale de hockey. Ils vont bientôt adhérer à une nouvelle association: la Ligue nationale de hockey.


CHAPITRE 5

La naissance de la Ligue nationale de hockey

Dans le train de Chicoutimi, Georges Vézina fume la pipe dans le wagon fumeurs. Pour avoir battu Ottawa en mars dernier, chaque joueur du Canadien a reçu une boîte de cigares du Café Joffre, de la part du gérant, Dominique Masson. L’industrie du tabac occupe une place importante dans la société québécoise. Des milliers de personnes travaillent dans les manufactures de tabac. Les pages des journaux du début du XXe siècle sont remplies de publicités de tous les produits dérivés du tabac. L’usage de la cigarette est alors négligeable, les hommes fumant surtout la pipe et le cigare. En 1915, 72% des hommes de 24 ans et 19% des femmes du même âge fument régulièrement.

Au dernier match de la série contre les Sénateurs, que les Canadiens avaient perdu 4 à 2, une épaisse fumée flottait dans l’Aréna. Le lendemain, les journaux montréalais, dont La Presse, avaient déploré cet abus intolérable: «La fumée devint tellement dense avec tous ces fumeurs que dans la troisième période, il était impossible d’un bout du rond de reconnaître les joueurs qui étaient sur la glace à l’autre bout187.» Depuis plusieurs années déjà, il est interdit de fumer lors des matchs à Montréal.

Les illustrations des journaux montrent souvent Georges Vézina en train de fumer. Il ne fume pas à l’excès, mais le tabac l’accompagne dans sa routine les jours de match. En 1952, Aurèle Joliat dira: «Entre les périodes ou avant la partie, il ne disait mot. Il fumait sa pipe de plâtre, remplie de tabac canadien, et c’étaient des nuages de fumée qui l’entouraient188.»

Vézina est un gentleman comparativement à son collègue Paddy Moran qui, lui, chique du tabac pendant les matchs et a l’habitude de cracher dans les yeux de ses adversaires quand ils s’aventurent trop près de son filet…

* * *

À l’été 1917, la famille Vézina compte un membre de plus. Marie-Stella a donné naissance à un garçon, Robert, le 5 juin. Le jour même, l’enfant est baptisé Joseph Pierre Robert Vézina dans la paroisse de Chicoutimi. Son oncle, Pierre, dit Pitre, est désigné comme parrain. La femme de Pierre, Blanche Savard, sœur aînée du prêtre et écrivain Félix-Antoine Savard, est la marraine.

À cette époque, une grave pénurie de charbon affecte la planète. Les prix sont cinq à six fois plus élevés qu’avant la guerre. «Le grand malheur des temps actuels c’est la disette de houille», dit une réclame publiée dans le Progrès par la Société d’éclairage et d’énergie électrique du Saguenay. L’entreprise vient de prendre la relève de la Compagnie des eaux et d’éclairage de Chicoutimi, fondée par l’un des oncles de Georges Vézina, Louis de Gonzague Belley, en 1903. «Ce malheur est-il irréparable? NON! Utilisons la houille blanche189.»

La «houille blanche», c’est l’énergie électrique, alors en pleine expansion aux quatre coins de la province. La crise du charbon est une occasion de remplacer les appareils de la maison. L’électricité a un énorme avantage: «Pas de danger d’incendie, ni d’asphyxie, ni d’explosion!» clame la publicité. À 4 ¢ le kilowattheure, l’énergie électrique ne coûte pas plus cher que le bois, plaide-t-on. En 1915, une lampe pour une résidence coûte 6$ d’électricité par année; un fer à repasser électrique, 8$.

Les prix de l’électricité et du charbon sont toutefois bien loin de tracasser les Vézina. C’est qu’un autre malheur frappe la jeune famille de Chicoutimi le 28 août: le jeune Robert meurt à l’âge de trois mois. Georges, Marie-Stella et leurs deux enfants, Jean-Jules (5 ans) et Marcel (1 an) sont en deuil. Lors de l’inhumation, Georges est accompagné d’un ancien camarade du séminaire, Alphonse Aubin, un entrepreneur de pompes funèbres de Chicoutimi. Fait plutôt étrange, l’acte de décès est établi au nom de Marcel Vézina. Pourtant, celui-ci a bel et bien survécu, et il se fera ingénieur pour le Canadien National. Marcel aura cinq enfants: Georges, Suzette, Yolande, Yvon et Roger Vézina.

* * *

Si la guerre continue de faire des victimes sur les champs de bataille, un jeu de coulisse plutôt brutal se déroule aussi au Canada. Il est d’ordre sportif, bien entendu. Les propriétaires de l’Association nationale de hockey sont toujours en conflit ouvert avec Eddie Livingstone, le propriétaire des Blueshirts de Toronto. L’ancien joueur, arbitre et journaliste torontois menace de fonder une nouvelle ligue et d’embaucher des joueurs de l’ANH. Un dénouement survient le 26 novembre 1917 à l’hôtel Windsor de Montréal. L’ANH se saborde, et une nouvelle ligue voit le jour: la Ligue nationale de hockey (LNH). C’est le début d’une nouvelle ère dans le hockey professionnel.

Depuis la visite des Canadiens et des Metropolitans en Californie, les Américains s’intéressent de plus en plus au hockey. Par exemple, la ville de Détroit aimerait obtenir une équipe dans cette nouvelle ligue, et l’on croit que le sport national du Canada pourrait intéresser des promoteurs à Cleveland, Chicago, Pittsburgh, Cincinnati et St. Paul. La vie de Georges Vézina, ainsi que le hockey, est sur le point de changer.

Québec est exclu de la nouvelle ligue. Dommage pour les joueurs du Canadien: le nouveau pont de Québec sera ouvert au trafic ferroviaire dans quelques jours, après deux décennies de construction. Une nouvelle ligne reliera Montréal et Québec, terminus à la gare du Palais. La disparition des Bulldogs a tout de même des avantages pour les Canadiens. Georges Vézina et ses coéquipiers accueilleront des forces fraîches: l’excellent Joe Malone, Joe Hall et Walter Mummery.

À la fin novembre, Vézina est d’ailleurs le premier joueur à signer un contrat avec le Canadien pour la prochaine saison. La Presse applaudit à son embauche: «[…] le joueur de Chicoutimi est considéré à bon droit le meilleur gardien de buts de la ligue et du pays. Il est l’un des joueurs les plus populaires qui soient190.»

Comme le dit si bien Elmer Ferguson du Montreal Herald, les autres clubs de la LNH pourront économiser un peu d’argent lors des visites du Canadien: il ne sera pas nécessaire de visser une ampoule rouge derrière le but de Vézina.

Fait nouveau en cette nouvelle saison: le gardien est entouré des siens à Montréal. Toute la famille logera à l’hôtel Riendeau durant l’hiver. Marie-Stella, Jean-Jules et Marcel pourront assister aux matchs. On permettra aussi aux épouses d’accompagner l’équipe lors de certains voyages.

Dès sa première séance d’entraînement, Vézina éblouit les observateurs par ses prouesses. La saison débutera dans une dizaine de jours, et les réflexes du menuisier semblent toujours bien aiguisés. «Vézina paraît admirablement disposé et il n’y a aucun doute qu’il sera encore une barrière infranchissable cette saison», claironne La Presse191.

Quatre équipes formeront la nouvelle ligue du président Frank Calder: les Canadiens et les Wanderers à Montréal, les Sénateurs d’Ottawa et le Toronto Hockey Club (rebaptisé Arenas l’année suivante).

* * *

Les règles concernant les gardiens de but ont peu changé depuis la fondation de l’ANH en 1909. Ceux-ci doivent toujours rester debout et peuvent être pénalisés s’ils posent un genou sur la glace. Ce règlement est peu appliqué depuis 1914, mais parfois les gardiens fautifs sont mis à l’amende. Dans les registres des pénalités que publie régulièrement le journal The Gazette, Georges Vézina figure toujours parmi les gardiens les plus disciplinés de sa confrérie. On compte sur les doigts d’une main les pénalités qu’il a reçues depuis le début de sa carrière. Dans la seule campagne 1915-1916, Clint Benedict d’Ottawa a été chassé pendant neuf minutes.

Les règles s’apprêtent toutefois à changer dans la nouvelle LNH, et ce, pour trois raisons.

Premièrement, le nombre de buts explosera au début de la première saison de la LNH. En effet, pas moins de 101 buts seront marqués au cours des huit premiers matchs, soit une moyenne de plus de 12 buts par match.

Deuxièmement, d’autres ligues ont déjà modifié leur règlement relatif aux gardiens, par exemple l’Association de hockey de la Côte du Pacifique, des frères Patrick, et la Ligue Art Ross, un circuit amateur de Montréal. D’ailleurs, Art Ross lui-même prie publiquement la LNH d’assouplir son règlement.

Troisièmement, certains gardiens profitent d’une lacune dans le règlement et s’en tirent sans pénalité quand ils feignent une chute accidentelle. Le maître de ce petit jeu est Clint Benedict qui, à lui seul, est en train de transformer la façon de défendre les filets. Lors de la dernière série entre le Canadien et les Sénateurs, les journaux déploraient d’ailleurs les manœuvres du natif d’Ottawa: «Benedict par son jeu brillant et par sa tactique de s’agenouiller ou se jeter par terre a sauvé plusieurs points et à lui revient une mention spéciale […]192.» Georges Vézina, lui, joue sans faire de courbettes. Le gardien des Sénateurs est si souvent agenouillé que les gens le surnomment «Praying Benny». Cette façon d’arrêter les rondelles est loin de faire l’unanimité. Quelques décennies plus tard, Benedict finira par se confesser au Ottawa Journal: «Si ça paraissait accidentel, on s’en tirait sans pénalité. Je suis devenu plutôt bon à ce jeu, et les autres m’ont imité. La ligue a fini par modifier le règlement193.»

Deux semaines après le début de la saison, le 9 janvier, le président de la LNH, Frank Calder, écrit à tous les clubs: toutes les restrictions relatives à la technique des gardiens sont retirées. Ils peuvent arrêter la rondelle comme ils le souhaitent. «Ils peuvent bien se tenir sur la tête s’ils pensent qu’ils ont plus de chances de réussir», déclarera même le président. Il se défend de vouloir favoriser Ottawa.

Le jour même, alors que les Canadiens sont de passage à Toronto, le Daily Star tourne en dérision la décision de Calder: «Vous pourriez voir Vézina, assis sur son but, frapper les rondelles comme Larry Nap Lajoie cognait des doubles au baseball l’été dernier. Deux choses ne sont pas permises devant les buts du hockey professionnel: les meurtres et les matelas Ostermoor194.»

Ce changement pourrait bien affecter Georges Vézina. Jusqu’à maintenant, il n’a jamais changé sa technique, il se tient toujours debout pour bloquer les rondelles. Saura-t-il s’ajuster au nouveau règlement?

* * *

Le 6 décembre 1917, une terrible catastrophe frappe la ville de Halifax. Dans le port, le Mont-Blanc, un cargo français chargé de munitions qui part pour l’Europe, entre en collision avec un navire norvégien. En quelques minutes, le Mont-Blanc prend feu et explose. La déflagration fait 2000 morts et détruit une bonne partie de la ville que Georges Vézina a visitée six ans plus tôt avec le Canadien. Des centaines de maisons et de commerces sont détruits, des milliers d’arbres sont cassés ou déracinés. La ville est un champ de ruines. Jusqu’au premier essai atomique en 1945, l’«explosion d’Halifax» fut la plus puissante déflagration causée par l’activité humaine.

Un immense mouvement de solidarité s’organise aux quatre coins du continent pour aider les sinistrés. À Montréal, un match de hockey est organisé à l’Aréna au bénéfice des victimes de cette catastrophe. C’est officiellement le premier match, préparatoire bien sûr, de la nouvelle LNH. Deux équipes composées de joueurs des Canadiens et des Wanderers s’affrontent. La défense des Canadiens croise donc le fer avec ses attaquants, et Georges Vézina doit résister aux assauts de Lalonde, Pitre et Malone. Près de 1000 personnes assistent au match, et ce qui devait arriver arriva: la puissante ligne d’attaque fait flèche de tout bois, l’emportant 9 à 4. Lalonde marque quatre buts, Pitre, trois, et Malone, deux. «On peut donc voir que le Bleu Blanc Rouge aura cette saison l’une des plus formidables divisions d’attaque qu’il soit possible d’aligner», estime La Patrie195.

Le Canadien voudra surtout faire oublier sa déconfiture du printemps précédent à Seattle.

* * *

Les Canadiens et les Sénateurs ont le privilège de lancer les activités de la nouvelle LNH le 19 décembre 1917. Les Habitants font bonne impression en gagnant au score de 7 à 4 à Ottawa. Georges Vézina concède un tour du chapeau à Cy Denneny, mais Clint Benedict flanche à cinq reprises contre Joe Malone (lequel réussira 44 buts en 20 matchs cette saison-là).

Après avoir marqué 11 buts contre les Wanderers le 21 décembre, les Habitants sont ramenés sur terre par Toronto, 7 à 5, cinq jours plus tard. Mitraillé de lancers, le gardien des champions en titre a dû réaliser des arrêts extraordinaires. La Presse du 27 décembre rapporte: «Georges Vézina a joué une partie phénoménale dans les buts du Canadien. Il a écarté et repoussé des coups qui semblaient des points certains. Il a été admirable de sang-froid, d’adresse et de jugement.»

Les Montréalais prennent leur revanche quelques jours plus tard, à domicile: victoire sans appel, 9 à 2. Le Devoir l’écrit noir sur blanc dans ses pages du 31 décembre: «Vézina eut maintes occasions de se distinguer et de prouver qu’il est encore le “coq” des gardiens de but de la N.H.L.» Après quatre matchs, Georges et sa bande sont au premier rang de ligue.

Tout est en place pour une autre grande saison des Canadiens, lorsque, le 2 janvier 1918, l’Aréna est la proie des flammes. Un fil électrique défectueux déclenche un incendie, et en moins d’une heure la patinoire de Westmount n’est plus qu’un monceau de débris. Les pertes sont estimées à 150 000$. Presque tout l’équipement de l’équipe a brûlé; on doit donc commander de nouveaux bas, des bourrures, des tuques et des bâtons neufs. Des dépenses évaluées à 48$ par joueur. Le Canadien doit donc retourner jouer sur une glace naturelle à l’aréna Jubilée, rue Sainte-Catherine. Les prix des billets sont révisés. Il faudra débourser 50 ¢, 1$ ou 1,50$ pour assister aux matchs dans l’est de la ville. Les sièges de la galerie, en haut, coûteront 50 ¢, plus la taxe de guerre.

L’incendie a des conséquences importantes pour les joueurs des Canadiens. Dès le lendemain, Le Canada met ses lecteurs au parfum: la destruction de l’Aréna forcera probablement le club à diminuer le salaire de plusieurs joueurs. C’est exactement ce qui se produit: quelques jours plus tard, on apprend que Georges Vézina et ses camarades ont accepté, sans broncher, une réduction de 10 à 20% de leur salaire pour le reste de la saison. La somme totale récupérée par le club sur les salaires des joueurs est d’environ 1000$.

L’incendie de l’Aréna est aussi fatal aux Wanderers. Déjà aux prises avec des problèmes financiers, le club anglophone de Montréal doit cesser ses activités. Les Canadiens deviennent du même coup la seule équipe de hockey professionnel en ville. Le statu quo perdurera jusqu’en 1924, date de l’arrivée d’un autre rival anglophone, les Maroons.

* * *

La première moitié de la saison 1917-1918 est l’affaire des Canadiens de Montréal. L’équipe est sacrée championne des 14 premières parties grâce aux nombreux succès contre Ottawa. Vézina et le Canadien remportent cinq des six matchs contre les Sénateurs. Les duels Vézina-Benedict sont spectaculaires. Le vétéran des Canadiens est droit comme un chêne devant son filet. Son sang-froid est reconnu aux quatre coins du pays, et maintenant aux États-Unis. Quant à son jeune adversaire, il arrête les rondelles en faisant des culbutes. Il réinvente l’art de garder les buts. Les deux se livrent des batailles épiques, mais on sent que Vézina n’a jamais été aussi confiant.

Lors du premier match au Jubilée, ces mêmes Sénateurs sont à Montréal. Les Canadiens l’emportent 6 à 5 en prolongation devant une foule comblée. Malgré le pointage élevé, les deux gardiens ont été grandioses et ont tenu les spectateurs en haleine, raconte La Patrie. D’ailleurs, les journaux s’intéressent de plus en plus fréquemment aux faits et gestes de ces deux gardiens-là. Benedict a cinq ans de moins que Vézina, il a de belles années devant lui. On y va de comparaisons flatteuses, on se demande souvent qui est le «roi des gardiens», mais, chaque fois, on en conclut que ce sont les deux meilleurs de leur profession. Vézina, qui a 30 ans, est tout aussi calme qu’au début de sa carrière. Un vrai bloc de glace. «As cool as a chunk of ice when stopping shots», lance le Calgary Herald196.

* * *

La saison de hockey bat son plein, mais la société civile québécoise gronde. Le Canada est plongé en pleine tourmente. La crise de la conscription fait rage depuis l’adoption de la Loi du service militaire. Le pays est scindé en deux clans politiques: les proconscriptions du Parti unioniste et les anticonscriptions du Parti libéral. Le Québec est résolument contre la conscription. Dans la patrie de Georges Vézina, l’ancien docteur et maire de Chicoutimi, le libéral Edmond Savard, a brigué les suffrages à l’élection fédérale de décembre 1917. Il a fait publier une lettre ouverte dans le journal local, dans laquelle il s’opposait à la conscription sous toutes ses formes. Un mois plus tard, il raflait 92% des votes des électeurs de Chicoutimi-Saguenay. Sa majorité de 10 000 voix était un message clair dans ce comté pourtant conservateur depuis 17 ans.

Le Dr Savard est bien connu dans la famille Vézina: c’est lui qui, en 1909, avait aidé Marie-Stella à mettre au monde son premier enfant, malheureusement mort-né. Le frère du nouveau député, Paul Vilmond Savard, a lui aussi été député libéral fédéral de Chicoutimi-Saguenay, de 1891 à 1892 et de 1896 à 1900. Il avait alors battu le conservateur Louis de Gonzague Belley, l’oncle du populaire gardien de but. Ces deux familles se sont affrontées dans une bataille politique de tous les instants.

Selon la loi promulguée par le gouvernement unioniste, tous les hommes de 20 à 34 ans, sans enfants, sont tenus de faire leur service militaire. Au Québec, des milliers d’hommes décident de s’évaporer dans la nature pour échapper à la guerre. La police tente d’arrêter les réfractaires. Les lieux de rassemblement, par exemple les matchs des Canadiens à l’aréna Jubilée, n’échappent pas à la surveillance des autorités: la police fédérale procède à des descentes, et les spectateurs doivent produire leurs papiers d’exemption militaire. Cette pratique cessera en mars 1918. Il en est question dans un entrefilet du Devoir: «[…] les fervents du hockey seront assurés de retourner chez eux sans avoir la peine de montrer leurs papiers et sans subir de retards ennuyeux et vexants197.»

S’ils échappent aux interpellations, les partisans des Canadiens croient bien qu’ils n’en ont plus que pour un an à pouvoir consommer de l’alcool. En effet, à compter du 1er avril 1919, la prohibition entrera en vigueur au Canada, où l’on est bien décidé à se débarrasser du «démon du rhum». Cela dit, les citoyens du Québec voteront contre la prohibition dans un référendum, le 10 avril 1919, de telle sorte que seuls les spiritueux seront interdits dans la province, mais pas la bière ni le vin.

* * *

Comme ce fut le cas l’année précédente, la visite de Chicoutimi débarque à Montréal en février 1918. Dans le télégramme que lui a envoyé son frère Pierre, Georges se fait prier de réserver 12 billets pour le match du dimanche contre Toronto. Le club de hockey Chicoutimi se présente au Jubilée pour encourager l’orgueil du Saguenay. L’équipe profitera de ce passage dans la métropole pour jouer une partie contre une équipe d’Hochelaga.

Les «tricots bleus» sont en ville pour affronter les Canadiens après une rude défaite de 11 à 2, subie une semaine auparavant à Montréal. Malheureusement pour les frères et la femme de Georges Vézina, ils assistent à un spectacle de piètre qualité: privés de Lalonde, les Canadiens sont battus de vitesse par Toronto, et les Montréalais s’inclinent 7 à 3. Le Daily Star de Toronto écrit: «L’homme le plus triste a pour nom Georges Vézina. Ses plus ardents admirateurs l’ont vu échapper une occasion de triompher en héros devant les siens. On s’attend toujours à ce que Vézina réalise des exploits, mais, cette fois, le gardien des Canadiens n’a joué qu’un match honnête.»

Maigre consolation pour la famille Vézina: l’équipe de Pierre savoure une victoire contre les Étoiles d’Hochelaga, 8 à 6. Des camarades de Georges sont mis à contribution lors de ce match. Corbeau et Hall enfilent leur uniforme d’arbitre, tandis que Lalonde et Dandurand sont les chronométreurs.

* * *

Le moment fort de la seconde moitié du calendrier survient une semaine plus tard, le 18 février, à Toronto. Georges Vézina se venge de la plus belle manière en devenant le premier gardien de l’histoire de la LNH à réussir un blanchissage. Le trio infernal formé de Pitre, Lalonde et Malone marque six buts, et les Torontois sont battus 9 à 0. Les journaux locaux se désolent, qualifiant la performance de leur équipe de «farce».

Cette éclatante victoire contre Toronto n’est pas banale, puisque les hommes de l’entraîneur-chef Dick Carroll vont se classer au premier rang de la seconde moitié de la saison. Pour la deuxième fois en cinq ans, on aura donc droit à une série aller-retour entre Montréal et Toronto pour couronner le champion de la Coupe O’Brien.

Le jour du premier duel, le Canadien part pour la Ville reine en matinée. Le gardien des Torontois est Harry Holmes, contre qui les Canadiens se sont butés le printemps précédent à Seattle. Dès les premières minutes de jeu, l’échec avant des Torontois neutralise complètement les Flying Frenchmen. «Le jeu avait été tellement rapide, et l’on avait “checké” si dur dans la première période que les cinq mille personnes réunies à l’Aréna se disaient qu’un club ou l’autre allait s’épuiser et faiblir tout à coup», fera observer La Presse198.

C’est exactement ce qui se produit: les Torontois marquent quatre fois en troisième période et l’emportent 7 à 3. Cette défaite fait mal au Tricolore. Toronto a maintenant une avance de quatre buts dans la série. Le Canadien doit donc l’emporter par cinq buts dans le second match à Montréal.

On n’a donné que quelques coups de patin dans le match retour lorsque les visiteurs augmentent leur avance. Même le brio de Newsy Lalonde, qui inscrit un tour du chapeau, ne parvient pas à renverser la vapeur. Les Canadiens gagnent le match 4 à 3, mais Toronto l’emporte 10 à 7 au cumul des buts. La saison des Habitants est terminée. Pour la première fois en trois ans, une nouvelle équipe est sacrée championne de l’est du pays. Le lendemain, La Patrie rapporte les propos du directeur général des Canadiens, George Kennedy: «Le meilleur club a gagné. Je félicite les nouveaux champions, et je leur souhaite de gagner leur série avec les champions de l’Ouest199.»

Ce que les Torontois feront, trois victoires contre deux, dans leur ville, contre les Millionnaires de Vancouver. La coupe Stanley est de retour dans l’est du pays et y restera pendant plusieurs années.

Georges Vézina n’est pas champion, mais il peut tout de même dire mission accomplie. Le gardien du Canadien est le meilleur de la LNH quant à la moyenne de buts alloués (3,93) et aux victoires (12). C’est une performance digne de mention quand on tient compte de la moyenne de ses rivaux. Son avance sur Harry Holmes (4,73) et Clint Benedict (5,12) est remarquable. Une façon d’affirmer qu’il peut encore dominer en jouant debout, dans une ligue qui permet maintenant aux gardiens de s’agenouiller.

Les règles ont changé, mais Vézina est resté le même, c’est-à-dire le meilleur.

* * *

Affligés par la mort de plusieurs enfants depuis le début de leur mariage, les Vézina subissent une autre perte, le 16 septembre 1918. Le bébé de sexe masculin est ondoyé par le Dr Riverin. La cérémonie est une version simplifiée du baptême, utilisée en cas de risque imminent de décès. De fait, le bébé meurt quelques instants après sa naissance et est inhumé le lendemain au cimetière de Chicoutimi. Dans le registre de l’état civil du Québec, c’est le dernier acte de naissance ou de sépulture associé au couple Vézina-Morin dans la région du Saguenay–Lac-Saint-Jean. Officiellement, les Vézina ont donc eu neuf enfants: six sont morts à la naissance, un à l’âge de trois mois, et deux ont atteint l’âge adulte: Jean-Jules et Marcel.

Depuis 100 ans, nombre d’ouvrages sur le gardien ont pourtant rapporté qu’il avait eu jusqu’à 24 enfants. Certains ont même parlé de jumeaux et d’autres, de trois groupes de triplés. En 1917, lors du passage des Canadiens sur la côte Ouest, le quotidien The Province de Vancouver soulignait que le gardien des Canadiens était le père de 13 enfants200. À titre de correspondant du Daily Star de Toronto en 1924, l’arbitre Lou Marsh écrira que Vézina est le père de 23 enfants.

Dans son livre rédigé après une série d’entrevues avec les proches du gardien en 1949, Charles Mayer a même repris cette information: «Mariés à 20 ans, les Vézina avaient eu 22 enfants dont une paire de jumeaux.» Les petites-filles du célèbre gardien, Madeleine et Françoise Vézina, disent ne jamais avoir abordé la question avec leur grand-mère, mais, pour elles, leur père, Jean-Jules, n’a eu qu’un seul frère: Marcel Vézina.


ENFANTS DU COUPLE VÉZINA-MORIN DANS LE REGISTRE DE L’ÉTAT CIVIL DU QUÉBEC

Le 13 juillet 1909: Inhumation dans le cimetière de Chicoutimi du fils légitime de Georges Vézina, menuisier, et de Marie-Stella Morin, décédé en naissant.

Le 17 décembre 1910: Inhumation d’un garçon décédé l’avant-veille, après un quart d’heure de vie.

Le 17 avril 1912: Baptême de Joseph Jean-Jules Vézina, né le même jour. Parrain: Charles Morin, grand-père de l’enfant. Marraine: Clara Belley, grand-mère.

Le 11 septembre 1913: Inhumation d’un garçon, mort en naissant.

Le 13 août 1914: Inhumation d’une fille décédée la veille, après sa naissance.

Le 20 mai 1915: Inhumation d’un garçon décédé la veille en naissant.

Le 31 mars 1916: Baptême de Joseph Louis Marcel Vézina, né le même jour. Parrain: Albert Lamontagne, oncle de l’enfant. Marraine: Aldina Morin, tante.

Le 5 juin 1917: Baptême de Joseph Pierre Robert Vézina. Parrain: Pierre alias Pitre Vézina, oncle de l’enfant. Marraine: Blanche Savard, épouse.

Le 17 septembre 1918: Inhumation d’un garçon, décédé la veille en naissant.



Peut-être que plusieurs autres fausses couches n’ont pas été inscrites dans les registres officiels. C’est possible, la mortalité infantile étant un problème fort répandu au début du XXe siècle. Le contexte socio-économique des francophones était associé à des taux de fécondité et de mortalité infantile élevés. Les frères de Georges ont d’ailleurs eux aussi perdu des enfants en bas âge.

Un article publié le 8 janvier 1918 laisse planer un réel doute sur le nombre d’enfants qu’a vraiment eus Georges Vézina. En effet, Le Canada rapporte que Georges est l’heureux papa de jumeaux depuis quelques jours: «Le bon sportif qu’est Georges est doublé d’un bon Canayen qui n’oublie pas que les familles nombreuses sont l’avenir de la nationalité canadienne-française201.» Pourtant, aucun acte de naissance, de baptême ou de sépulture ne paraît dans le registre de l’état civil en janvier 1918. Une recherche exhaustive dans les registres des paroisses de Montréal et du Saguenay ne mène à rien non plus. Que s’est-il passé? Impossible d’élucider une fois pour toutes le mystère entourant le nombre enfants de Georges Vézina…

* * *

Les cloches et les clairons résonnent partout en France. L’armistice mettant fin aux combats de la Première Guerre mondiale vient d’être signé le 11 novembre 1918, quelques jours avant le départ de Georges Vézina pour Montréal. Les quelque 600 000 soldats canadiens envoyés au front peuvent rentrer au pays, une bonne nouvelle qu’on attendait depuis longtemps. L’autre sujet qui fait jaser au Saguenay, on ne l’attendait pas: c’est la propagation de la «grippe espagnole». Le Dr J.-F. Delisle, directeur du bureau d’hygiène de Chicoutimi, publie le 3 octobre dans le journal local une lettre annonçant qu’en raison du train, les cas de grippe sont imminents dans la patrie de Georges Vézina. Le Dr Delisle écrit: «Nous ne voulions pas en parler, mais les circonstances nous forcent de le faire. En effet, tant que cette maladie ne fut pas à nos portes, nous sommes restés un peu indifférents, mais en armes, tout de même. Le chemin de fer du C.N.R. qui relie Québec à Chicoutimi fait que nous pouvons dire que le mal est à nos portes, puisque plusieurs cas se sont déclarés dans la vieille capitale, qui ont été suivis de morts assez nombreuses, entre autres, parmi les militaires dont le camp est en quarantaine202.»

Le journal invite la population à éviter tout refroidissement et tout écart de régime. On ne doit pas se rassembler ni recevoir de visite inutile, et il vaut mieux vaquer à ses strictes occupations seulement. Une semaine plus tard, le journal annonce des premiers cas dans la région: les morts se multiplient dans toutes les villes de la province, Montréal et Québec étant les plus affligées.

La grippe ne semble pas inquiéter Georges Vézina outre mesure. Il est d’ailleurs le premier à confirmer son retour à Montréal à George Kennedy, au début du mois de décembre. Le Montreal Herald fait de l’humour: «Vézina a signé avec les Canadiens, le silence que vous entendez c’est le bruit des applaudissements des attaquants adverses203.» Quant au journal La Patrie, il observe: «L’engagement de Vézina sera salué avec plaisir par tous les amateurs qui reconnaissent en lui le roi des gardiens de buts. Par son acquisition, le Canadien prend réellement consistance et on peut maintenant être certain que les autres vétérans vont signer leur contrat sans délai204.»

Le retour de Vézina n’a toutefois pas convaincu Sprague Cleghorn de jouer à Montréal. L’ancien des Wanderers a plutôt décidé de poursuivre sa carrière avec les grands rivaux des Canadiens, les Sénateurs d’Ottawa. L’autre équipe de la LNH est le club de Toronto, rebaptisé les Arenas.

Les dirigeants de la LNH révisent quelques règles: la pondération des pénalités est modifiée (2 minutes; 5 minutes; 10 minutes), et la patinoire est dorénavant divisée en trois zones, dont une «zone neutre» de 40 pieds; il est maintenant permis d’effectuer des passes vers l’avant et de frapper la rondelle du patin dans cette zone du centre.

Le nouveau règlement entre en vigueur le 28 décembre. Ce soir-là, les Arenas sont à Montréal. Rapidement, les visiteurs se ruent en attaque. Harry Cameron tire et Vézina repousse la rondelle avec son bâton. Newsy Lalonde, qui passait par là, s’empare du disque et déjoue la défense adverse. Le gardien de but Lindsay mord la poussière, et c’est 1 à 0 pour Montréal.

Le but de Lalonde est historique: Vézina devient le premier gardien de l’histoire de la LNH à récolter une passe décisive sur un but. Dans les journaux du lendemain, le fait d’armes passe sous silence. Seul le Daily Star de Toronto décrit la séquence. Les rédacteurs sportifs montréalais manquent toutefois d’adjectifs pour qualifier les prouesses du vétéran gardien des Canadiens, lesquels l’ont emporté 6 à 3. La Presse écrit: «Le jeu sensationnel de Georges Vézina dans les buts a contribué dans une large mesure au succès du Bleu Blanc Rouge. Le fameux joueur de Chicoutimi a réellement joué une partie phénoménale, sensationnelle. Les exploits de Vézina ont électrisé et enthousiasmé la foule205.»

Le brio de Vézina inspire le Canadien qui connaît une excellente première moitié de saison. L’équipe ne baisse pavillon qu’une fois au cours des sept premières parties. L’attaque des Habitants fonctionne à plein régime lors de cette bonne séquence: 48 buts sont marqués, dont 17 par Newsy Lalonde.

Cette saison 1918-1919 comporte tout de même un peu d’adversité pour le gardien du Canadien. En effet, Vézina souffle ses 32 chandelles le 21 janvier. Ce jour-là, le Canadien est à Toronto. C’est l’une des belles journées de l’hiver; il ne manque qu’une victoire pour célébrer cet anniversaire comme il se doit. C’est contre ce club que Georges est devenu le premier gardien de l’histoire de la LNH à signer un jeu blanc et à récolter une mention d’aide. Les Arenas lui font payer chèrement ses exploits et se vengent en marquant des buts. C’est un carnage. Les Canadiens, champions de la première moitié de la saison, sont humiliés. Privés de Lalonde, ils s’inclinent 11 à 3. C’est la pire performance de la carrière de Vézina. Un cadeau d’anniversaire empoisonné! Les joueurs rentrent à la maison, démoralisés par ce cuisant revers. Les journaux du surlendemain ne font rien pour remonter le moral de l’Habitant silencieux. Le constat est accablant: «Vézina a été la cause de l’échec», titre Le Devoir. La suite du compte rendu n’est guère plus tendre à son endroit: «La direction du club et les joueurs s’accordent généralement à blâmer Georges Vézina pour cette écrasante défaite. Pratiquement chaque coup lancé vers les buts a pénétré dans le filet206.»

Frustré, le patron de l’équipe, George Kennedy, ne ménage pas son vétéran. L’équipe n’avait pas la moindre chance de gagner avec une pareille contre-performance de Vézina. «À chaque coup, le “puck” s’en allait dans le “nique”», déplore-t-il.

C’est du jamais-vu pour Vézina, qui est toujours parmi les meilleurs des siens. Si le gardien des Canadiens ne fait jamais grand éclat d’une victoire, il ne fournit pas d’excuses dans la défaite. «Georges Vézina qui a été très faible à Toronto a promis de se racheter», lit-on dans Le Devoir du 25 janvier207.

Le vétéran rebondit de belle façon quelques jours plus tard, lors d’une défaite de 1 à 0 contre Ottawa. Si le Canadien a perdu, ce n’est pas de sa faute, cette fois. Puis, une semaine après la débandade à Toronto, les Canadiens l’emportent 10 à 0 sur les mêmes Arenas, à Montréal. Le lendemain, ce n’est pas de l’attaque des Habitants ni des quatre buts d’Odie Cleghorn que parlent les journaux, mais bien de Vézina, l’étoile des gardiens de but. Le gardien du Canadien a tout fait dans ce match: il a bloqué des tirs, foncé sur les attaquants adverses qui se ruaient vers son filet, et intercepté des passes ennemies. À elle seule, la performance de Vézina valait le prix d’entrée. Un joueur de Toronto déclare à La Presse: «Il n’y a jamais eu un homme comme lui. Comment pouvons-nous espérer gagner avec un maître comme lui dans les buts?208»

* * *

Si la première moitié de la saison a été dominée par les Canadiens, l’autre est l’affaire des Sénateurs. L’arrivée de nouveaux joueurs, Harry Cameron et Punch Broadbent, a relancé le club qui termine premier de la seconde moitié de la saison, raccourcie à huit matchs. Il y aura donc une finale de format 4 de 7 entre Ottawa et Montréal. Le gagnant pourra aller disputer la coupe Stanley dans l’ouest du pays. Ces deux équipes ont appris à se détester, et le duel de gardiens, qui opposera Vézina à Benedict, s’annonce relevé.

Le Canadien prend une sérieuse option sur la série grâce à trois victoires d’affilée: 8 à 4; 5 à 3; et 6 à 3. La confiance est à son comble. La Presse publie même une photo des «champions probables de la Ligue professionnelle de hockey» le jour du troisième match. Les Sénateurs sortent de leur torpeur dans le quatrième match à Ottawa, en triomphant 6 à 3 devant 6000 partisans. L’énergie du désespoir a souri aux locaux. «L’Ottawa a eu l’avantage du commencement à la fin de la joute, et il aurait compté un plus grand nombre de points si ce n’eût été le jeu brillant de Vézina», juge le journaliste du Devoir209.

Le cinquième match de la série a lieu à Montréal. Dans une loge de l’aréna Jubilée, un spectateur attentif scrute les arrêts de Vézina et les prouesses de ses coéquipiers: le général français Paul Pau, grand-croix de la Légion d’honneur. Son passage a fait grand bruit à Québec quelques jours auparavant. Ce héros de guerre a été honoré à l’Assemblée législative du Québec. Lorsque les spectateurs aperçoivent cet invité de prestige, ils l’applaudissent longuement. Sur la glace, les Canadiens reprennent leur aplomb et signent un gain de 4 à 2. Les Sénateurs n’ont jamais vraiment été dans le coup. Les Habitants sont les champions de l’est du Canada pour la troisième fois en quatre ans. «La machine des Canadiens était trop puissante pour eux, et Vézina, dans ses buts, trop effectif», conclut La Patrie210.

«La “Merveille Vézina” était tellement calme devant son filet qu’on aurait dit que le gardien des Canadiens était en pleine séance d’entraînement», s’exaspère le Toronto Daily Star. Pour la deuxième fois en trois ans, les Canadiens partent à la conquête de la coupe Stanley dans l’ouest du continent, un périple d’une trentaine de jours, où l’équipe disputera quelques matchs d’exhibition.

* * *

Le rendez-vous est fixé peu après 22 h, le 10 mars, à la gare Windsor. Une foule nombreuse attend les joueurs des Canadiens avant leur départ pour l’Ouest. Ils ne savent toujours pas qui ils vont affronter: ce sera Vancouver ou Seattle, qui sont en train d’en découdre en finale de la Ligue de la Côte du Pacifique. Les Canadiens n’ont rien laissé au hasard en vue de ce long voyage. Le club a en effet pris une assurance de 15 000$: 5000$ pour le gérant, Kennedy, et 1000$ pour chacun des neuf joueurs et pour l’entraîneur sportif Édouard Dufour. Dès l’annonce de matchs d’exhibition des Canadiens à Regina et Calgary, la fièvre du hockey gagne ces deux villes. En quelques heures, tous les billets s’envolent comme de petits pains chauds.

Le premier match d’exhibition a lieu à l’Aréna de Regina. La ville est en train de se doter d’un nouvel amphithéâtre moderne, le Stadium, qui servira de domicile aux deux équipes majeures de la ville, les Victorias et les Pats. Les meilleurs places de l’Aréna se vendent 75 ¢, et les enfants doivent débourser 25 ¢ pour assister à la rencontre. Lors de l’annonce du match dans les pages du Leader Post de Regina, on aperçoit une photo de Georges Vézina coiffée du titre: «Le meilleur au monde.»
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Georges Vézina à l’École des frères maristes du frère Célestin lors de l’année scolaire 1902-1903. Deuxième de la rangée du bas à partir de la gauche.
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La maison de son enfance sur la rue Racine à Chicoutimi.
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Vive les mariés! Georges Vézina et son épouse Marie-Stella Morin en juin 1908.
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La famille de Georges Vézina et Clara Belley.


Rangée du bas: Ludger, Georges père, Clara Belley et Imelda.

Rangée du haut: Marie-Louise, Joseph, Hélène-Émilie, Élisabeth, Pierre et Georges fils.
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Mosaïque du Club de hockey Chicoutimi de 1908
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Le premier contrat présumé du célèbre gardien signé en décembre 1910.
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Georges Vézina dans l’uniforme des Canadiens de Montréal lors de la saison 1915-1916.
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Georges Vézina et le club de hockey Canadien de Montréal en visite à Chicoutimi en 1915.
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La carte n° 38 de l’édition 1911-1912 d’Impérial Tobacco, l’une des plus recherchées au monde.
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Sous pression, Georges Vézina n’hésite pas à faire dévier la rondelle dans les gradins, comme l’illustre ce diagramme de jeu du Montreal
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Le gardien du Canadien devant son filet lors de la première conquête de la coupe Stanley en 1916.
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Un cliché du gardien dans les années 1920.
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Meuble fabriqué par le menuisier pour sa femme.
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Son fils Marcel Vézina assis dans la coupe Stanley après la conquête de 1916.
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Ses garçons Marcel et Jean-Jules Vézina au début des années 1920.
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La dernière paire de patins du gardien du Canadien en 1925.
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Georges Vézina sacré roi des gardiens par le quotidien La Patrie en 1918.
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Georges Vézina dans l’uniforme des Canadiens de Montréal en 1925.
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La coupe Marois, remise au joueur le plus utile du
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Portrait de Georges Vézina quelques jours avant sa mort à l’hôpital de Chicoutimi.
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La carte mortuaire du natif de Chicoutimi en mars 1926.
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Le trophée Vézina, remis annuellement au meilleur gardien de la LNH à la suite d’un vote des directeurs généraux du circuit.


 

L’équipe des Canadiens sera séparée en deux groupes: les Réguliers et les Substituts. Comme c’est le cas lors de chaque partie d’exhibition du genre, Vézina se joint à l’équipe la plus faible, question de répartir les forces équitablement. Le gardien des Substituts fera face aux meilleurs attaquants du Tricolore: Lalonde, Pitre et Louis Berlinguette. Trois joueurs locaux se joignent à eux: le gardien Fred McCulloch, James Rollo et L. C. Duncalfe.

Le jour de la partie tant attendue, le gardien McCulloch ne se berce pas d’illusions dans le journal local. Peu importe comment les cartes sont distribuées, Vézina finira par l’emporter de toute façon. Il va essayer de lui faire la vie dure un tant soit peu. Ses confidences sont prémonitoires: les Substituts l’emportent 9 à 8 dans un duel relevé. On souligne la forme splendide des visiteurs montréalais. Mitraillé de lancers dangereux, Georges Vézina a dû briller de tous ses feux pour obtenir la victoire. Sa performance ne passe pas sous silence dans le Leader Post du lendemain. «Le maître de tous les gardiens avait une tâche ardue hier soir en devant repousser les meilleurs tirs du hockey professionnel. Il a toutefois fait d’excellents arrêts211.»

Après le match, les Canadiens sautent dans le train pour Calgary où des milliers de personnes comptent assister à la rencontre du lendemain. Les Habitants se mesureront à une équipe composée des meilleurs joueurs de la ville. Herb Gardiner, un futur Canadien, joue à la défense. Même si l’aréna peut accueillir 4000 spectateurs, ils sont près de 5000 à s’être déplacés pour voir le Tricolore, la plus grosse foule de l’histoire du hockey en Alberta. L’engouement est tel que près de 1000 autres personnes sont refoulées.

Et tout ce beau monde n’est pas déçu: Newsy Lalonde en met plein la vue. C’est 1 à 0 en faveur des Canadiens après 20 minutes, lorsqu’il passe en deuxième vitesse. Lalonde termine sa soirée avec cinq buts. L’inébranlable Vézina n’a cédé qu’une fois dans une éclatante victoire de 12 à 1. Quelque chose de spécial s’est passé en ville en ce soir du 14 mars 1919. Le Herald explique: «C’était le dernier match de la saison, mais un nouveau départ pour le véritable hockey212.» Le journal a vu juste: Calgary rejoindra les rangs d’une ligue de hockey professionnel deux ans plus tard, en 1921.

* * *

Depuis quelques heures, les Canadiens connaissent l’identité de leurs adversaires de la Coupe Stanley: les Metropolitans de Seattle viennent d’éliminer Vancouver, 7 à 5 au cumul des buts de deux matchs. Cette finale sera une reprise de la série de 1917, que les champions de l’Ouest avaient remportée assez facilement.

Avant de croiser le fer avec Seattle, les Canadiens jouent un dernier match d’exhibition contre les finalistes de l’Ouest, les Millionnaires, à Vancouver. Voilà l’occasion de prendre confiance dans une région du pays plutôt hostile aux équipes de l’Est. Deux ans auparavant, les Canadiens s’étaient écrasés après avoir signé une victoire de 8 à 4; Seattle les avait battus lors des trois rounds suivants: 6 à 1; 4 à 1; et 9 à 1. Une déconfiture complète. Pour expliquer les malheurs du Canadien et des clubs de l’Est dans l’Ouest, Le Canada a sa théorie: les conditions climatiques. «C’est la conclusion la plus logique qu’on a pu tirer des choses du hockey comme dans la crosse213.»

Cette fois, les Canadiens ne pourront pas dire qu’ils n’ont pas eu le temps de s’adapter à ces conditions. Neuf jours et trois matchs d’exhibition séparent le départ de Montréal, le 10 mars, et le début de la série contre Seattle. Georges Vézina est étincelant dans une victoire de 4 à 3, devant 4000 personnes à Vancouver. Le lendemain, les journaux sont impressionnés par les champions de l’Est: c’est une bien meilleure équipe qu’il y a deux ans. Les Canadiens sont fin prêts pour le dernier blitz de cette saison de hockey: ils sont en mode rédemption.

* * *

En débarquant à Seattle, Georges Vézina est dépaysé. En à peine deux ans, le visage de la ville a complètement changé. D’abord, la «cité émeraude» se relève tout juste d’une grève générale qui l’a paralysée pendant une semaine en février. Près de 65 000 travailleurs, insatisfaits des conditions de salaire après les années de guerre, ont occupé les rues pour exiger des augmentations. Seattle a aussi lutté avec vigueur contre la grippe espagnole en adoptant des mesures sanitaires strictes. Ainsi, toute personne qui prend le tramway doit porter un masque, sinon elle s’expose à une peine de prison. Les policiers, qui veillent au respect du règlement, portent le couvre-visage.

Ces mesures donnent des résultats: après six mois, Seattle a l’un des plus bas taux de décès par 100 000 habitants aux États-Unis. En quelques mois, près de 1400 personnes ont tout de même été emportées par la grippe espagnole, comparativement à 3000 à Montréal. Malgré l’ampleur de la pandémie, les matchs de hockey professionnel n’ont jamais cessé. La popularité de ce sport aux États-Unis est à la hausse depuis le triomphe des Metropolitans en 1917. Les Canadiens sont à même de le constater avant le début de la série 3 de 5, car on s’arrache les places disponibles.

Les Flying Frenchmen apprennent une bonne nouvelle quelques heures avant le début du premier match: Bernie Morris, qui avait terrorisé Georges Vézina en 1917, ratera le premier duel. Le meilleur marqueur des champions de l’Ouest est en prison. Accusé d’être un déserteur de l’armée américaine, il est condamné à deux ans de travaux forcés. L’absence de Morris n’y change strictement rien: les Canadiens sont humiliés 7 à 0 lors du premier match, joué selon les règles de l’Ouest. Les tribunes bondées applaudissent à tout rompre cette première victoire des Mets.

Les Canadiens ripostent au deuxième match, en signant un gain de 4 à 2. À lui seul, Newsy Lalonde a battu les Metropolitans, ayant inscrit les quatre buts du Canadien. Seattle s’offre une seconde victoire deux jours plus tard; défaits 7 à 2, les Canadiens sont dans les câbles et ne peuvent plus perdre.

En mettant les patins sur la patinoire du Ice Arena de Seattle le 26 mars 1919, les joueurs des Canadiens savent qu’il y a urgence. La foule est énorme et prête à célébrer le triomphe des siens. Les deux rivaux se lancent à l’attaque mais les gardiens, Vézina et Holmes, sont intraitables. Tout à la fin de la première période, le gardien des Canadiens est déjoué par Cully Wilson. C’est la frénésie dans les gradins, mais Vézina pousse un soupir de soulagement lorsque l’arbitre refuse le but parce qu’il ne restait plus de temps à la période. Il s’en est fallu d’une fraction de seconde!

Au bout de 60 minutes d’intenses batailles, l’égalité persiste toujours, 0 à 0. Les spectateurs sont confiants mais tendus, surveillant les moindres faits et gestes des joueurs. Une vive discussion a lieu entre l’arbitre et les deux équipes: les Canadiens sont convaincus qu’on doit jouer 30 minutes supplémentaires; les champions de l’Ouest plaident plutôt pour une prolongation de 20 minutes. Après lecture du règlement de la LNH, il est décidé qu’on jouera deux périodes de 10 minutes. Rien n’y fait: les deux équipes sont incapables de trouver le fond du filet après ces 20 minutes de prolongation. Le match le plus exigeant de l’histoire est déclaré nul, 0 à 0. Le champagne des Metropolitans restera donc au frais.

Le 29 mars, le cinquième match tourne au cauchemar pour les Canadiens, alors que Seattle prend les devants 3 à 0 et n’est plus qu’à 20 minutes de mettre la main sur la coupe Stanley. Mais les Habitants rassemblent leurs forces et orchestrent une poussée désespérée, marquant trois buts dans la dernière période, dont deux de Lalonde, forçant ainsi la tenue d’une prolongation. Jack McDonald plonge ses rivaux et les 4000 spectateurs dans la consternation en réussissant le but gagnant à la 16e minute. Les Canadiens égalisent la série; chaque club a gagné deux matchs. L’intensité de la compétition laisse des traces: plusieurs joueurs des Metropolitans sont blessés et doivent consulter un médecin. Une cheville fait souffrir Bobby Rowe, et Frank Foyston est ennuyé par une blessure à la cuisse.

Chez le Canadien, ce ne sont pas les blessures qui minent les chances de victoire, mais la maladie. Le jour du match ultime, le pilier de la défense, Joe Hall, est déclaré inapte à jouer. Il est cloué au lit, dans sa chambre du Georgian Hotel. L’auteur du but décisif du dernier match, McDonald, ne se sent pas très bien lui non plus. La victoire semble à la portée des Mets.

Les Canadiens sont pris de la grippe, annonce La Presse. En quelques heures, les joueurs tombent comme des mouches. Les nouvelles arrivent à Montréal par télégramme, car les frais de téléphone sont exorbitants: 3,75$ la minute. Lalonde, Berlinguette, Couture, Hall, McDonald, Corbeau, Cleghorn et le gérant, Kennedy, sont affaiblis. Ils ont contracté l’influenza. Médecins et infirmières sont à leur chevet; ils font tous de la fièvre. «Il est certain que plusieurs d’entre eux devront passer une couple de semaines au lit avant de pouvoir retourner à Montréal», évalue-t-on. La série mondiale est donc terminée. Il n’y aura pas de vainqueur en 1919. Hall, McDonald, Cleghorn et Kennedy sont hospitalisés. Les nouvelles sont bien meilleures dans le cas de Georges Vézina et Didier Pitre, les deux seuls joueurs épargnés. Ils sont autorisés à rentrer chez eux.

Trois jours plus tard, la terrible nouvelle tombe: la pneumonie du vétéran Joe Hall lui a été fatale. Le défenseur de 37 ans des Canadiens a succombé à l’influenza au Sanatorium Columbus de Seattle. Il laisse dans le deuil sa femme et ses trois enfants. Ce sera la seule perte de vie dans l’entourage de l’équipe. À son retour à Montréal, Vézina a le cœur en mille miettes. Il déclare au journaliste de La Patrie: «Nous avons été poursuivis par la guigne, la maladie et la mortalité. Nous sommes tous grandement affectés par ce trépas. Je garderai un amer souvenir de cette sombre série mondiale, la plus terrible de toutes les annales du hockey214.»

Cette série mondiale dans l’Ouest a néanmoins enrichi Georges Vézina de 500$, dont près de la moitié a été obtenue lors des matchs d’exhibition à Calgary et à Vancouver.

* * *

On peut lire une anecdote amusante dans la biographie de Léo Dandurand, publiée plus de 30 ans après les événements. Elle met en vedette Georges Vézina, Odie Cleghorn et Didier Pitre à bord du grand express transcontinental. D’abord, il faut savoir que les médecins de Seattle prescrivaient du whisky aux joueurs malades des Canadiens! Aussi, dès qu’un patient recevait son congé de l’hôpital, George Kennedy s’empressait-il de le renvoyer à Montréal. C’est ainsi que Vézina, Pitre et Cleghorn rentrèrent ensemble. Tout au long du voyage, les deux compagnons de Vézina ne cessèrent de languir du besoin de boire un bon verre de scotch. Ils en rêvaient. Georges, qui ne buvait pas, fumait tranquillement sa pipe en écoutant les doléances de ses amis. Au bout de quatre jours, alors que le train arrivait enfin à Vaudreuil, Vézina leur demanda, le regard espiègle, s’ils avaient toujours le goût d’un bon verre. Sans attendre leur réponse, il sortit une bouteille de gin de son sac de voyage! «Georges Vézina, qui répandit cette histoire par toute la province, déclara que ses coéquipiers connurent, de la Colombie-Britannique à Vaudreuil, le summum des affres et tourments du Purgatoire», écrivit le biographe, Rosaire Barrette215.

* * *

Une rumeur circule depuis quelques semaines à Montréal. Dès le début de mars 1919, La Patrie a alerté ses lecteurs: Georges Vézina pourrait jouer cet été avec le National de Montréal, la populaire équipe de crosse. «On est convaincu qu’il ferait un excellent gardien de buts. Des offres sérieuses lui ont été faites. Vézina a répondu qu’il était prêt à s’essayer et à abandonner même Chicoutimi pour séjourner ici au cas où il ferait l’affaire. Les connaisseurs s’entendent pour dire que Georges excellerait aussi bien dans la crosse que dans le hockey216.»

Un mois plus tard, à son retour de l’Ouest, Vézina n’écarte toujours pas l’idée de se joindre au National. La Patrie du 9 avril écrit: «Vézina nous apprend qu’il va partir dès ce soir pour Chicoutimi. Il nous a déclaré qu’il reviendra peut-être cet été pour jouer à la crosse “si les propositions sont avantageuses”217.»

Visiblement, l’offre n’a pas été assez alléchante, car Vézina ne joua jamais pour le National. Tout comme il ne s’était pas entendu avec George Kennedy, en 1914, lorsque ce dernier avait voulu le mettre à l’essai comme gardien avec les Irish-Canadians. En décembre 1921, Jos Cattarinich, lui-même un ancien membre de l’équipe de crosse, fera cependant admettre Georges Vézina à titre de membre à vie du National pour la somme de 100$. Un abonnement permet, par exemple, d’assister gratuitement aux événements sportifs et d’accéder à la Palestre nationale, rue Cherrier.

* * *

L’automne 1919 a été froid et pluvieux. En l’espace de quelques jours, les feuilles multicolores des arbres ont disparu. L’hiver est déjà en train de dérouler son tapis blanc. Le Québec se prépare pour une autre saison de hockey. Les Canadiens envisagent même d’aller disputer une nouvelle série mondiale à Seattle, en novembre ou décembre, mais finalement ce projet tombe à l’eau.

Cette saison-là, Georges Vézina et ses compagnons joueront dans un nouvel aréna, situé à l’angle de l’avenue du Mont-Royal et de la rue Saint-Urbain. Depuis trois mois, on s’affaire à construire la nouvelle glace naturelle. Bonne nouvelle pour la ville de Québec: elle retrouve sa place dans la ligue. Et, chez les voisins torontois, les Arenas sont devenus les St. Patricks. La LNH comptera donc quatre équipes.

C’est justement à Québec que les Habitants entament leur saison, le jour de Noël. Près de 3000 spectateurs assistent au match, dont une bruyante délégation pro-Canadien. Il est hors de question de faire un cadeau au nouveau Club Athlétique, et le Canadien l’emporte 12 à 5. Le Soleil observe: «Les visiteurs peuvent aussi remercier Vézina, leur fameux gardien de buts, parce qu’il a sauvé des lancers dangereux et surtout nombreux218.»

Un souper de Noël est ensuite organisé chez Cléophas Tremblay, chemin Sainte-Foy. Accompagné par plusieurs coéquipiers, Georges Vézina se régale. Les tables débordent de mets traditionnels canadiens: tourtières, ragoût de boulettes, pattes de cochon, poulet farci, sans oublier le jambon et les excellentes boissons. Un véritable festin. «Georges Vézina n’oublia jamais la belle réception dont son équipe avait été l’objet à Québec», racontera plus tard Rosaire Barrette dans Le Progrès du Saguenay219.

Après trois défaites de suite – deux contre Ottawa et l’autre contre Toronto –, c’est l’heure d’inaugurer l’aréna Mont-Royal. L’emplacement, en plein cœur de la ville, est idéal pour réunir les amateurs de hockey montréalais. Tout est en place pour un bon spectacle. Georges Vézina et les Canadiens accueillent les St. Patricks pour l’occasion. Quelques heures avant la partie, le bruit des marteaux résonne encore: on installe les derniers sièges de l’édifice au toit cathédrale.

Une fanfare accueille chaleureusement les 7000 spectateurs qui se sont déplacés pour l’inauguration du nouveau temple du hockey de Montréal. Plus d’un millier de personnes sont refoulées. Cette belle effervescence inspire les Canadiens qui se déchaînent en première période. Pitre, Lalonde et Couture procurent une avance de 7 à 0 aux Habitants. Ces derniers mettent la pédale douce par la suite et l’emportent 14 à 7. Ce match de 21 buts est un record dans l’histoire de la LNH, record qui tient toujours, un siècle plus tard. Le lendemain, les journaux réservent une place importante à Newsy Lalonde qui a marqué six buts.

Une séquence de sept victoires place les Canadiens à égalité avec Ottawa en tête du classement, alors qu’il ne reste qu’un match à jouer à la première moitié de la saison. Le hasard faisant bien les choses, ces deux clubs s’affrontent lors du 12e match, à Ottawa. Malheureusement pour le Tricolore, ses rivaux l’écrasent au score de 11 à 3. Les Sénateurs sont donc les champions de la première moitié de la saison. La Presse écrit: «Bien que onze points aient été faits contre lui, Vézina n’est pas responsable de la défaite d’avant-hier. Il a joué une belle partie mais il n’a pas reçu le support voulu220.»

La saison 1919-1920 des Canadiens n’est pas extraordinaire, loin s’en faut. Comble de malchance, Lalonde et Vézina tombent malades en février. Le premier s’absente, mais le gardien en a vu d’autres et refuse de passer son tour. Ces forces réduites ont cependant un effet immédiat sur le rendement du club. La Patrie constate: «Sans Vézina, le Canadien est comme une barque sans aviron221.»

Avec sept défaites en 10 parties pour boucler le calendrier, les Canadiens dégringolent en troisième place et les Sénateurs remportent la seconde moitié de saison. Comme ces derniers avaient aussi gagné la première moitié, ils sont automatiquement déclarés champions de la LNH. Ils vaincront ensuite Seattle en finale de la Coupe Stanley. L’ennemi juré du Canadien est champion du monde.

* * *

En mars 1920, Georges Vézina devient le premier joueur de l’histoire des Canadiens à jouer 200 matchs avec le club. En 10 ans, le gardien de 33 ans n’a toujours pas raté un seul match. Lui et Clint Benedict des Sénateurs ont gagné chacun une coupe Stanley. Chaque fois qu’ils s’affrontent, ces hommes des buts rivalisent d’adresse. «Vézina est l’obstacle sur le chemin de la victoire pour les Sénateurs», affirmait l’Ottawa Citizen quelques jours avant qu’Ottawa soit couronné. Les deux meilleurs gardiens de leur époque se sont livré bataille férocement. Benedict a remporté sept des huit confrontations, dont quatre par la marge d’un but et deux en prolongation. Au bout du compte, il a facilement coiffé son éternel rival au chapitre de la moyenne de buts alloués (Benedict: 2,66; Vézina: 4,67). À la décharge de Georges, les Sénateurs misent sur un système de jeu défensif.

Contrairement à son rival des Canadiens, Benedict n’est pas très populaire. Le gardien des Sénateurs est conspué à l’étranger, tandis que Vézina est souvent acclamé. Le caractère placide et la personnalité discrète de ce dernier, dans la victoire comme dans la défaite, plaisent aux amateurs. Le 16 janvier 1919, lors d’un match à Ottawa, même les partisans des Sénateurs ont servi une salve d’applaudissements à Vézina après une victoire de 10 à 6 des Canadiens. «Il est, sans l’ombre d’un doute, une merveille», déclara alors le Globe de Toronto222.

Le roi des gardiens excelle en défendant les filets de la plus noble des façons: debout, et avec une économie de mouvements. Quant à son rival, Benedict, il est souvent ridiculisé pour ses acrobaties. On reconnaît ses qualités, mais on l’accuse de se coucher quand il se sent en danger, ce qui ne fait pas honneur à son sport. La Patrie va même jusqu’à le représenter en cochon devant un filet. Quant à La Presse, elle écrit un jour (en février 1920): «Cette tactique lui a réussi à empêcher le puck de pénétrer dans ses gaules, mais ce n’est pas là du hockey, et surtout ce n’est pas du sport. Il est étonnant que la ligue tolère plus longtemps cette manière d’agir223.»

Depuis maintenant deux ans, le règlement permet pourtant aux gardiens d’arrêter les rondelles de toutes les manières possibles, couchés ou à genoux s’ils le veulent. Et quoi qu’en disent les détracteurs de Benedict, cette nouvelle technique ne fera que gagner en popularité.

Pour le meilleur ou pour le pire, Georges Vézina, lui, a décidé de rester debout.

* * *

L’été indien dure plus d’un mois en octobre 1920, mais des nuages d’une autre sorte planent sur le Québec. Un nouveau premier ministre, Louis-Alexandre Taschereau, a été élu après les 15 années du règne de Lomer Gouin. Même si l’économie tourne à plein régime, la montée du chômage est source d’inquiétude. Ces derniers jours, 1000 des 7000 employés des usines Angus du Canadien Pacifique ont été congédiés à Montréal. Pour stimuler son économie, le Canada, dont la population dépasse maintenant les neuf millions d’habitants, vient de supprimer la taxe de luxe par arrêté ministériel.

Le ralentissement économique est cependant loin d’effrayer Georges Vézina, à qui les affaires sourient. En novembre, il fonde La Maison Georges Vézina Limitée, sise avenue Morin, tout près de l’Aréna. L’entreprise fabrique surtout des portes et des fenêtres, de tous les modèles et de toutes les dimensions, mais aussi des meubles en bois. Elle s’occupe aussi de la vente et de la réparation de véhicules à moteur, et de bien d’autres choses.

Les trois frères du gardien de but sont mis à contribution lors de l’émission du capital de 20 000$, divisé en 200 actions de 100$. C’est le beau-père de Georges, Charles Morin, qui s’occupe de la comptabilité. Au cours des prochaines années, il faudra composer le 639 pour contacter l’entreprise des Vézina par l’entremise de la compagnie de téléphone Saguenay-Québec. Toutes ces activités poussent Georges Vézina à réfléchir à son avenir. S’engagera-t-il pour une onzième saison avec les Canadiens? On est à la mi-décembre, et le gardien n’a toujours pas signé de contrat. Newsy Lalonde, Jack McDonald et Harry Mummery ont pourtant déjà été embauchés.

Le temps chaud des dernières semaines fait aussi craindre le pire pour la glace de l’aréna Mont-Royal. Sera-t-elle prête à temps pour la saison de hockey? S’il le faut, les Canadiens iront s’entraîner à Toronto avant de disputer le premier match de la saison à Hamilton, où a déménagé le club de Québec.

Le 20 décembre, une bombe éclate à Montréal: Georges Vézina manque à l’appel! Il ne sera pas disponible avant le 1er janvier. Pour la première fois de sa carrière, le gardien des Canadiens ratera des matchs.

Sa nouvelle entreprise retient Georges au Saguenay. La Patrie explique: «L’ouvrage a été plus que fort, et il éprouve plus de difficulté à se faire remplacer que par les années précédentes. Néanmoins, il a promis d’être sur la sellette pour le 1er janvier, de sorte que le Canadien sera forcé de le remplacer par le gros Harry Mummery, qui était gardien de buts de première classe avant que d’être joueur de défense224.»

Mummery est un colosse de 225 livres, le plus costaud des hockeyeurs professionnels. Il a beau avoir joué trois matchs au poste de gardien l’année précédente à Québec, remplacer Vézina ne sera pas une mince tâche. Le quotidien La Presse est pessimiste: «Comme on sait, les débuts d’une entreprise demandent toujours toute l’attention et la vigilance possible. Pour venir à Montréal, Vézina serait obligé de laisser son établissement en charge d’un étranger et de lui en confier la direction. Cela ne lui sourit guère, et il est douteux que Vézina vienne jouer à Montréal cette saison225.»

De ce fait, Vézina est dans une position avantageuse pour négocier. Les Canadiens doivent lui consentir un salaire qui garantira le bon fonctionnement de sa compagnie s’ils veulent le revoir devant les buts. Les journaux racontent en détail la partie de bras de fer qui s’est engagée sous leurs yeux. Le Canada écrit: «On dit que Vézina est devenu fort exigeant et qu’il ne veut pas démordre du prix qu’il réclame. Comme George Kennedy n’est pas décidé à se laisser prendre à la gorge à la dernière minute, les apparences sont qu’il se passera des services du gardien de but des années dernières et le remplacera par Marchand, de Kingston, dont il fut souvent question l’an dernier226.»

Les Canadiens entendent l’appel du vétéran, précise La Presse, mais il semble y avoir des limites. «La direction du club veut bien payer les services de Vézina, mais elle ne peut pas donner un montant qui représente toute une liste de salaires là-bas et le loyer d’une boutique en plus.»

* * *

En tant qu’actionnaire principal et directeur général des Canadiens, George Kennedy est mêlé au monde du sport depuis toujours. Rien n’a échappé à cet homme d’action: lutte, hockey, baseball, crosse et autres sports. Le fils d’un père protestant écossais et d’une mère catholique d’origine irlandaise a mené de féroces négociations au fil des ans et brasse de grosses affaires avec une main de fer dans un gant de velours. La veille du premier match à Hamilton, Kennedy est attablé chez lui, au 3121 de la rue Saint-Hubert. Il savoure son petit-déjeuner lorsqu’on sonne à la porte. Le directeur général du Canadien va ouvrir. C’est Georges Vézina, vêtu d’une spectaculaire chemise de soie.

— C’est bien toi, je ne me trompe pas, j’espère! lance Kennedy, qui n’en croit pas ses yeux.

Vézina lui tend la main.

— Oui, c’est moi. Je me suis décidé à venir.

La surprise est totale pour Kennedy. Il ne s’attendait pas à ce que la passion du hockey l’emporte sur les talents de négociateur de l’homme d’affaires Vézina. Les Canadiens avaient bon espoir de s’entendre avec lui d’ici au 29 décembre, date de l’ouverture locale, mais un tel dénouement les étonne à tel point que la discussion entre les deux hommes est reproduite dans les journaux227.

Depuis trois semaines, Vézina a gardé la forme en s’entraînant à Chicoutimi. Il se dit en parfaite condition physique. «Il se sent mieux que jamais», précise La Patrie228. Comme par les années passées, la famille de Vézina le rejoindra à l’hôtel Riendeau dans les prochains jours.

Vézina n’a plus une minute à perdre: il doit déposer ses affaires et se préparer à partir pour Hamilton le soir même.

* * *

Un nouveau chapitre de l’histoire de la LNH s’écrit à Hamilton. Après des années de démarches pour attirer le hockey professionnel dans la Ville ambitieuse, l’aventure est sur le point de commencer. Sur le plan économique, Hamilton est en plein essor et s’impose comme une plaque tournante de la production du fer et de l’acier en Amérique. Sur la glace, par contre, la saison risque d’être difficile pour les Tigers. Chez les Canadiens, les espoirs sont grands: on vise rien de moins que le titre mondial. Après tout, l’équipe mise sur le meilleur gardien de but, qu’Horace Lavigne de La Patrie surnomme «Œil de chat». Il écrit: «Sa présence signifie cinquante pour cent de la force du Canadien. N’est-ce pas que la tranchée est difficile à enlever quand il y a une bonne sentinelle? Le “boy” de Chicoutimi est pour le Canadien un vrai soldat, dont la sagacité a toujours été un des facteurs essentiels aux succès passés de l’équipe229.»

Georges et ses coéquipiers, qui n’ont pas eu l’occasion de s’entraîner une seule fois, sont vite ramenés sur terre. Les Tigers ne ratent pas leur rentrée devant leurs partisans en s’imposant 5 à 0. Le manque d’entraînement des Canadiens, attribuable au piètre état de la glace de l’aréna Mont-Royal, a causé leur perte, estime-t-on. Selon La Patrie: «La tenue sensationnelle de Georges Vézina, dans les buts, a sauvé les Habitants d’une défaite plus complète, car le “boy de Chicoutimi” a joué une très remarquable partie230.»

Le bel optimisme du début de saison en prend un coup, puisque les Canadiens s’avouent vaincus lors des quatre premières parties. L’équipe parvient de peine et de misère à devancer les Tigers de Hamilton au classement de la première moitié de saison. En 10 matchs, les meneurs, les Sénateurs d’Ottawa, ont concédé 28 buts de moins que leurs rivaux montréalais. Vézina n’a pourtant rien à se reprocher. Beau temps, mauvais temps, il est le pilier de la formation canadienne-française. Tout le monde doit être meilleur en seconde moitié de saison. Le manque d’entraînement ne sera pas une excuse éternelle, prévient Kennedy.

* * *

Une autre raison avait sans doute fait hésiter Georges Vézina à quitter Chicoutimi: la maladie de l’un de ses deux fils. Les journaux n’en font pourtant pas mention avant le 3 janvier, jour de match à Ottawa, deux semaines après le retour du gardien dans la métropole. Ce soir-là, revenant d’un éreintant aller-retour d’urgence au Saguenay, Georges concède huit buts aux Sénateurs. Le lendemain, le gérant Kennedy admoneste son gardien. «Si Vézina ne se montre pas meilleur, j’aurai à trouver un autre gardien231.» Cette attaque de Kennedy est vigoureusement critiquée dans l’Ottawa Journal: «Vézina a été trop bon pour les Canadiens, et depuis trop longtemps, pour être traité de cette façon.»

En outre, la santé de la mère de Georges, Clara, 63 ans, s’est beaucoup détériorée dernièrement. Imelda Vézina, la sœur aînée de Georges, a rendu visite à leur mère peu avant. Imelda est sœur Marie-Marguerite-du-Sacré-Cœur depuis 1908, chez les Petites Franciscaines de Marie à Baie-Saint-Paul. Elle y a prononcé ses vœux perpétuels en 1912. Depuis 1914, elle s’occupe de la classe des novices. Elle a fait ce voyage à Chicoutimi pour faire ses adieux à sa mère. En réalité, les prochains jours seront déterminants. Si jamais les Canadiens devaient remporter le championnat de la LNH, ils devraient aller disputer la coupe Stanley dans l’ouest du pays. Il se pourrait donc qu’ils y aillent sans leur gardien de but.

* * *

Les matchs sur la route réservent toujours leur lot de surprises dans l’univers du hockey professionnel des années 1910 et 1920. Les joueurs sont souvent pris à partie par les spectateurs. Les projectiles de toutes sortes fusent de partout. Les amateurs d’Ottawa rivalisent d’ingéniosité en la matière. Le 25 février 1920, par exemple, Georges Vézina a brillé de tous ses feux là-bas, mais son équipe a néanmoins été vaincue 6 à 3 par les Sénateurs. Ce soir-là, le défenseur Bert Corbeau a été la cible des partisans qui l’ont bombardé de citrons et de navets. Si les Canadiens éprouvent des ennuis depuis le début de la saison 1920-21, ils ont au moins tenu tête à ces Sénateurs, la meilleure équipe de la ligue. En effet, chaque club a battu l’autre deux fois. La table est mise pour une soirée mouvementée, le 12 février, car le dernier duel s’est terminé dans la controverse la plus complète: furieux qu’un but ait été accordé aux Canadiens après un hors-jeu, les joueurs d’Ottawa avaient quitté la glace avant la fin du match. La LNH leur avait imposé une amende de 500$. L’arbitre du match, Cooper Smeaton, avait même démissionné, avant de se raviser et de reprendre son sifflet.

C’est sous les huées que Georges Vézina et ses comparses sautent sur la patinoire de l’Aréna d’Ottawa ce soir-là. L’ambiance est électrique. Plusieurs centaines de spectateurs venus de Hull tempèrent l’ardeur des 7000 amateurs massivement rangés derrière les Sénateurs. La suite est l’affaire des Canadiens. Sous les yeux attentifs du gouverneur général du Canada, le duc de Devonshire, et de son épouse, les vaillants Habitants causent une surprise en prenant les commandes du match, 3 à 0. Mécontents, les partisans se mettent de la partie. Un spectateur jette une bouteille sur la glace. D’autres l’imitent en larguant leurs caoutchoucs.

Vézina n’échappe pas à ce mauvais traitement. C’est lui que les plus fanatiques prennent en grippe. Pour le déconcentrer, des spectateurs de la section des millionnaires, où les billets coûtent plus cher, lui lancent des billes à l’aide de frondes. Le gardien du Canadien est atteint trois fois, forçant l’imperturbable George Kennedy à intervenir. Devant son but, le menuisier reste de glace. Chaque fois qu’ils chargent son filet, les champions en titre se butent au gardien du Tricolore. La Presse imagine une analogie audacieuse: «Les buts de Vézina étaient comme la forteresse de Verdun. Ils étaient impénétrables232.»

Montréal l’emporte finalement 3 à 1 sous les clameurs de leur délégation de partisans canadiens-français. Après le match, le maire de Hull, Louis Cousineau, donne 500$ aux joueurs pour les remercier de leur belle bataille. Avec la soirée qu’il vient de vivre, Georges Vézina a bien mérité ces 55$.

Ce triomphe contre les Sénateurs donne des ailes aux Canadiens qui remportent leurs six matchs suivants. Dans le camp ennemi, la défaite des Sénateurs laisse des traces: elle est le début d’une série de sept revers, dont trois contre les Canadiens. Le 19 février, ces derniers attendent les Sénateurs de pied ferme à Montréal. Georges n’a pas oublié les incidents du 12 à Ottawa. «Vézina dit que la rondelle ne touchera pas le fond de ses filets, même s’il lui faut l’arrêter avec ses dents», rapporte Le Devoir233. Le vétéran de 34 ans tient parole et brille dans un triomphe de 8 à 1.

Dans la course au championnat de la seconde moitié de la saison, les Canadiens devancent Ottawa et ne sont qu’à une victoire des St. Patricks de Toronto. On se bouscule pour assister aux matchs de l’équipe. Parlez-en à la populaire actrice américaine Ruth Roland, qui était de passage à l’aréna Mont-Royal en février lors de la victoire de 13 à 6 des Canadiens contre Hamilton.

L’avant-dernier match de la saison peut être déterminant. Les Canadiens accueillent Ottawa et chacun sait que, pour gagner ce soir-là, Vézina devra se surpasser. L’équipe locale joue gros: le propriétaire de l’aréna Mont-Royal, Tom Duggan, a promis 1000$ aux joueurs s’ils parviennent à décrocher le championnat. Les deux équipes se livrent une guerre des nerfs. Chaque fois qu’ils sont mis à contribution, Georges Vézina et Clint Benedict multiplient les exploits. Après 56 minutes d’une féroce bataille, Vézina est le premier à céder lorsque Cy Denneny le prend en défaut. Les Canadiens s’inclinent 1 à 0 dans un silence de plomb. L’espoir laisse place à la déception.

Quarante-huit heures plus tard, la saison des Canadiens se conclut par une défaite de 6 à 4 à Toronto. Les rêves de championnat s’envolent en fumée. Ottawa vaincra Toronto dans la finale de la LNH et battra ensuite les Millionnaires à Vancouver. Pour une deuxième année de suite, Ottawa et son gardien vedette sont les champions de la Coupe Stanley.

* * *

Les heures suivant la défaite décevante contre Toronto sont porteuses de mauvaises nouvelles pour Vézina. Sa mère, Clara Belley, est décédée après plusieurs semaines de souffrance. Elle a rendu son dernier souffle au lendemain du dernier match de la saison de hockey de son plus jeune fils, le populaire Georges Vézina. En toute hâte, celui-ci part pour Chicoutimi pour assister aux obsèques. Dans le train, il repense à tous les beaux jours qu’il a passés auprès de sa mère, lui pour qui la famille revêt une importance capitale. Sa mère a eu une belle vie et elle était aimée de tous et de toutes.

La défunte, âgée de 63 ans et quatre mois, laisse dans le deuil son mari, Georges Vézina père, huit enfants et plusieurs petits-enfants. Le 10 mars, les funérailles ont lieu à la chapelle de l’Académie du Séminaire. Une foule nombreuse la conduit à son dernier repos. Le séminariste Félix-Antoine Savard agit comme cérémoniaire. Seize ans plus tard, le prêtre publiera son roman Menaud, maître-draveur, l’un des chefs-d’œuvre de la littérature québécoise.

Georges et ses frères Ludger, Pierre et Joseph assistent à l’inhumation au cimetière de Chicoutimi. Dans son testament, Clara lègue tout ce qu’elle possède à son mari. Elle recommande son âme à Dieu, puis demande une messe anniversaire un an après son décès. On lui chantera 50 messes basses privilégiées.

* * *

Après un fructueux voyage de pêche au lac Saint-Germains, d’où la famille de Georges et ses amis ont rapporté 100 livres de belles truites, le temps est venu de se préparer en vue de la prochaine saison. Malheureusement pour les amateurs des Canadiens, la grande rentrée du hockey est assombrie par le décès de George Kennedy, que côtoie Vézina depuis décembre 1910. C’est lui qui l’avait convaincu de porter l’uniforme bleu-blanc-rouge. La mort de l’homme de 41 ans est attribuée aux séquelles de la grippe espagnole, même si on lui a diagnostiqué une cirrhose du foie et une albuminurie, symptôme d’un problème rénal.

La disparition du plus grand promoteur de sport à Montréal force la vente des Canadiens. Le propriétaire de l’aréna Mont-Royal, Tom Duggan, rachète l’équipe pour 11 000$ en compagnie des deux inséparables, Léo Dandurand et Joseph Cattarinich. Dandurand est déjà bien connu des joueurs, lui qui a déjà été arbitre et juge de but. Quant à Cattarinich, on lui attribue la «découverte» de Vézina à Chicoutimi, en 1910. Dès l’été 1900, Cattarinich avait affronté le frère de Georges, Ludger, lors d’un match de crosse au Saguenay.

Le premier geste de Dandurand à titre de gérant consiste à expédier un contrat à Georges Vézina et d’y ajouter une note pour lui dire qu’il compte sur lui, mais son retour est loin d’être assuré. Certains croient qu’il a joué son dernier match avec les Canadiens le 7 mars à Toronto. Le 16 novembre 1921, les journaux rapportent même que le club de hockey Chicoutimi a formulé une demande pour intégrer Georges Vézina dans la nouvelle Ligue provinciale. Mais la manœuvre du délégué Pierre Vézina, le frère du célèbre gardien, a échoué. Sa demande a évidemment été refusée. Quelques jours plus tard, le menuisier répond aux Canadiens. La Presse écrit: «Vézina a renvoyé signé le contrat qu’il avait reçu et il a déclaré qu’il était heureux de voir qu’ils [Dandurand et les autres] avaient acquis la franchise du Canadien. Il a ajouté qu’il fera de son mieux cette saison234.»

Le changement de propriétaires n’est pas la seule nouveauté à l’aube de la saison 1921-1922. En effet, quelques nouvelles règles seront en vigueur. Il sera maintenant permis à Georges Vézina et à ses confrères gardiens de but d’effectuer une passe vers l’avant à un coéquipier. La LNH met aussi fin au concept des deux demi-saisons; il n’y aura désormais plus qu’un seul classement, et les deux premières équipes s’affronteront en finale pour déterminer le champion. De plus, un joueur puni ne pourra plus être remplacé sur la glace, ce qui signifie que l’équipe fautive jouera désormais en désavantage numérique pour la durée de la pénalité.

* * *

Arrivé de Québec par le train de nuit, Georges Vézina chausse ses patins quelques heures plus tard. La veille, il avait raté la première séance d’entraînement du club. Le vétéran n’en est pas moins en forme pour autant, ayant passé les dernières semaines à aiguiser ses réflexes lors des entraînements de l’équipe de son frère Pierre dans la Ligue provinciale. On se dépense sans relâche sur la patinoire du Coliseum de la rue Guy. Les joueurs servent d’excellents tirs à Vézina qui les repousse avec agilité. Le gardien de 188 livres, qui s’apprête à entamer sa 12e saison de hockey professionnel, a toujours bon œil. La forteresse des Canadiens est en bonnes mains. Le Devoir constate: «Le Vieux Coq est toujours un peu là. Comme le disait un spectateur, “il les arrête avec ses dents”235.»

Malheureusement, le début de la saison est catastrophique: les Canadiens trébuchent cinq fois lors des sept premiers matchs. La situation s’envenime à tel point qu’un conflit éclate entre Newsy Lalonde et le nouveau gérant, Léo Dandurand, insatisfait de l’engagement de son joueur étoile. La vedette claque la porte et abandonne l’équipe le 10 janvier 1922. Lalonde reviendra quelques jours plus tard sous la réprobation populaire. Privés de leur meilleur élément en attaque, les Canadiens se débrouillent tant bien que mal en signant deux victoires contre les pauvres Tigers de Hamilton, la pire équipe de la LNH. Quelques jours plus tard, les Flying Frenchmen débarquent à Ottawa. Rien de mieux qu’un duel contre les Sénateurs pour vérifier si la relance des Canadiens est éphémère ou non. Lors de leur dernière visite dans la capitale, ils avaient été massacrés 10 à 0.

Le résultat n’est guère plus impressionnant cette fois-ci. Dès les premières minutes du match, Vézina est surpris par un tir de loin. Il n’a jamais vu venir la rondelle. La suite n’est qu’une cascade de malheurs pour le gardien des Canadiens. Méconnaissable, il accorde quatre autres buts en première période. Les Montréalais sont finalement renversés 10 à 6. Pour Vézina, c’est l’humiliation complète: il a l’impression d’avoir laissé tomber ses coéquipiers. Ironie du sort, le gardien des Canadiens célébrera son 35e anniversaire dans quelques heures. Les journaux du lendemain ne lui font cependant pas de cadeau, et les manchettes sont assassines: «Vézina joue de pitoyable façon hier à Ottawa», titre La Presse236.

Le constat est sans appel: tout le monde a bien joué chez les visiteurs, sauf Vézina. Même le gérant d’Ottawa, Tommy Gorman, se demande comment le vétéran a pu être si faible. Son vis-à-vis du Canadien est tourmenté par la même question. La Presse écrit: «Léo Dandurand s’est déclaré satisfait du jeu de son club, à l’exception de celui de Vézina qui a joué la plus mauvaise partie de sa carrière.» Or, ce que personne n’a su chez le Canadien, c’est que Vézina n’aurait pas dû jouer à Ottawa. Souffrant d’une forte grippe depuis quelques jours, il avait peine à voir la rondelle, mais il n’en a dit mot à personne. Vingt-quatre heures après la publication des critiques acerbes contre lui, les journaux se rétractent. Vézina était malade à Ottawa, explique La Patrie qui ajoute: «C’est l’unique raison de sa tenue médiocre237.»

Le gérant, Dandurand, doit battre sa coulpe. Il s’en veut d’avoir été si dur envers son gardien. S’il avait su que Vézina était souffrant, il aurait tempéré sa sortie. La Patrie précise: «Léo est quelque peu dépité de voir la manière dont ses propos avaient été rapportés quand il arriva à Montréal. Il connaît Vézina et sait que ce grand joueur donne toujours la mesure de ses capacités.»

La Presse renchérit. «Léo Dandurand n’est nullement mécontent de Vézina et nous a priés de le dire au public. Dandurand dit que Vézina est un joueur modèle, un homme qui se conduit aussi bien que possible, et qu’il serait le dernier à qui il voudrait faire des reproches238.»

En jouant malade, le vétéran a prouvé une fois de plus sa loyauté envers les Canadiens. Il en a toutefois payé un prix élevé.

* * *

Les critiques de Léo Dandurand n’ont pas envenimé sa relation avec Georges Vézina. L’Habitant silencieux ne lui en tient pas rigueur. Il voue même un grand respect à son gérant qui, en règle générale, le lui rend bien. Les deux développent une amitié sincère. La dure défaite encaissée contre les Sénateurs est derrière eux. Le lendemain du retour d’Ottawa, Vézina est exempté d’entraînement. Il se contente d’observer Barridon, de Westmount, qui le remplace. Puis il est envoyé dans les bains turcs. Une bonne séance de transpiration lui fera beaucoup de bien.

Vingt-quatre heures plus tard, les deux amis vont ensemble à Shawinigan Falls où joue le club de hockey Chicoutimi de la famille Vézina. La raison de leur visite n’est pas banale: on y va pour affaires. Compte tenu de l’état actuel du Canadien, il faut préparer l’avenir. Un petit nouveau du club Chicoutimi fait sensation: Léo Quenneville. Vézina le tient en haute estime et aimerait bien l’attirer chez le Canadien. Dandurand sait fort bien que Georges peut exercer sur ce jeune homme une grande attraction. Léo, 21 ans, est le jeune frère d’un bon ami de Vézina, Alfred Roma Quenneville. C’est d’ailleurs en compagnie de Roma et de sa femme, Aline Pedneault, la cousine de Georges, que les Vézina sont allés à la pêche à l’automne.

Léo Quenneville et le club Chicoutimi l’emportent sur Shawinigan au score de 4 à 3. Le jeune joueur fait forte impression sur les deux espions. Vézina avait prévenu son patron: le rapide attaquant excelle à l’aile comme au centre. Malheureusement pour Dandurand, Quenneville refuse de rejoindre les rangs des Canadiens avant la fin de saison du club Chicoutimi. Par contre, la porte n’est pas fermée à double tour et il pourrait venir après le 15 février.

Au fil des ans, Léo Quenneville refusera toutes les offres des Canadiens, préférant demeurer un amateur. Ce mécanicien et contremaître ne jouera que 25 matchs dans la LNH, avec les Rangers de New York, en 1929-1930. Plusieurs descendants de la famille Quenneville ont cependant marqué l’histoire de la région du Saguenay–Lac-Saint-Jean et des médias québécois, dont Robert et Claude Quenneville.

* * *

«La plus grande gloire n’est pas de ne jamais tomber, mais de se relever chaque fois que l’on tombe», dira Nelson Mandela. C’est exactement ce que fait notre Georges national après la débandade survenue à Ottawa le 18 janvier. Même si les Canadiens ne parviennent plus à gagner régulièrement, Vézina leur permet néanmoins de rivaliser avec leurs adversaires.

Le jour d’un match dans la capitale fédérale, en février, l’Ottawa Journal lui consacre même un article. C’est vrai, le vétéran des Canadiens a été pris en défaut 20 fois lors de ses deux derniers matchs à Ottawa, mais il a bien rebondi depuis. Avec un Vézina en bonne forme, les Canadiens peuvent toujours aspirer à la deuxième place du classement, derrière Toronto, et accéder aux éliminatoires, conclut le journal.

Quelques heures plus tard, les deux équipes en viennent aux prises. Les gradins du sombre amphithéâtre de la capitale sont bondés. Même les sièges situés derrière les poutres, qui gênent la vue, ont trouvé preneurs. Le match est chaudement disputé. Ce qui retient l’attention, ce ne sont pas les buts, mais les incidents disgracieux. En quelques minutes, trois joueurs des Sénateurs sont blessés. En première période, Sprague Cleghorn assène un violent coup de bâton à Frank Nighbor. On craint une fracture. Nighbor doit quitter le match.

En deuxième période, les Sénateurs égalisent, 2 à 2, sur un but controversé de Punch Broadbent. Prétendant que les Sénateurs ont envoyé un joueur sur la glace avant la fin d’une pénalité à Eddie Gerard, lequel était allé soigner une blessure dans le vestiaire, les Canadiens protestent, en vain. D’ordinaire calme et respectueux, Georges Vézina est hors de lui. Les émotions prennent le dessus et le gardien du Canadien se venge en frappant Frank «King» Clancy près de la clôture. L’arbitre, Lou Marsh, le chasse à son tour. Heureusement pour le Canadien, Cleghorn le remplacera avec succès durant ses deux minutes de pénalité. À son retour devant les buts, le menuisier multiplie les prouesses pour préserver l’égalité. Même Didier Pitre, le gentilhomme des Canadiens, est pris en défaut. Toutes ces pénalités ralentissent les visiteurs qui doivent parfois se débrouiller à deux contre cinq. Les Habitants se replient en défensive et s’en remettent à leur gardien. Le Devoir juge: «Le jeu de Vézina, dans les buts du Canadien, a été le clou de la joute. Le gars de Chicoutimi n’est pas près de trouver son maître239.»

Frank Boucher clôt le débat en troisième période avec deux buts, et les Sénateurs renversent les Canadiens par la marque de 4 à 2. En fin de match, Cleghorn se vide le cœur. Il enguirlande l’officiel, Lou Marsh, ce qui lui vaut d’être chassé. Il reçoit ensuite une amende de 15$ pour langage ordurier. Le défenseur du Tricolore est hué copieusement.

Les journaux du lendemain se déchaînent à leur tour. Le Canadien a été victime de manœuvres vexatoires, déplore La Patrie. Le quotidien Le Droit, de la région d’Ottawa-Hull, n’a guère de sympathie pour l’arbitre. Le verdict est encore plus tranchant: «Nous dirons que jamais nous n’avons vu d’arbitre aussi incompétent que Marsh240.»

Après le match, les joueurs des Canadiens doivent filer à l’anglaise vers la gare pour rentrer à Montréal. L’intervention de la police est nécessaire, car près de 500 partisans des Sénateurs veulent se faire justice à la sortie de l’Aréna Dey. Dans son rapport, l’arbitre, Marsh, écrit qu’il considère les frères Odie et Sprague Cleghorn comme une disgrâce de leur sport.

Plusieurs mois plus tard, dans un texte qu’il signe comme correspondant du Montreal Daily Star et adapté par La Presse pendant le camp d’entraînement de 1922, Sprague Cleghorn revient sur ce match émotif: «Je n’ai qu’un seul reproche à faire à Vézina, c’est de ne pas parler davantage, de ne pas être un peu plus bavard. L’hiver dernier, je suis certain que Georges Vézina n’a pas dit cent mots en trois mois de temps. Tout comme Jos. Cattarinich, son plus long discours a été fait à Lou Marsh, l’hiver dernier, à Ottawa, alors qu’il a été banni du jeu pour deux minutes241.»

Même dans ses rares élans de colère, Georges trouve une façon d’être discret!

* * *

Si la première moitié de saison a été une succession de dures défaites, les Canadiens ont trouvé le moyen de sortir la tête hors de l’eau par la suite. À tel point qu’ils menacent les St. Patricks au deuxième rang du classement. Hamilton est toujours la pire équipe de la LNH.

Les Canadiens et leurs rivaux d’Ottawa viennent de faire match nul, 6 à 6, à Montréal. Un journaliste attentif du Devoir a remarqué quelque chose de spécial chez Vézina: dans les deux premières périodes, où il a été pris en défaut à six occasions, le vétéran avait l’air endormi. «On aurait dit qu’il était découragé de voir battre son club ou bien il ne se sentait pas en bonne condition. Dans la troisième période, il se ressaisit et ensuite il fut invincible. Ses arrêts devinrent électrisants et à plusieurs reprises la foule l’applaudit à tout rompre242.»

Trois jours plus tard, les Torontois sont en ville. Cette fois, il n’y a pas de doute possible: Georges Vézina est malade et fiévreux. Sachant l’importance du match, il est hors de question pour lui de s’absenter. Lors de son arrivée à l’aréna Mont-Royal, il est dans un piteux état. Berlinguette lance les Habitants en avant dès le début de la rencontre, mais les St. Patricks prennent le contrôle du match par la suite. Les Torontois sont partout sur la glace. Devant eux, Vézina titube. Avec 102 degrés de fièvre, il peine à se tenir debout. Les visiteurs en profitent et prennent les devants 4 à 1.

Puis, au fur et à mesure que le match avance, comme il l’avait fait dans le match précédent, Vézina retrouve ses esprits. Il réalise des arrêts sensationnels et semble tout à coup en pleine forme. Inspirés par le travail de leur gardien, les Canadiens marquent cinq fois sans réplique et gagnent 6 à 4. Les journaux réservent une salve de félicitations à Vézina. Par exemple, Le Devoir écrit: «Sa tenue fut superbe. Les Irlandais essayèrent de le surprendre de toutes les manières mais il ne se laissa pas prendre en défaut243.»

Après avoir vu son gardien malade attaquer courageusement un match d’une telle importance, Léo Dandurand est admiratif: «Il faut lui donner crédit, car il a fait preuve d’une endurance inouïe. Il était passablement faible, mais il a surmonté son mal244.»

Lors des neuf derniers matchs de la saison, les Canadiens récoltent sept victoires, une défaite et un match nul. Le seul revers a été subi à Ottawa, 4 à 3, sous les regards attentifs du premier ministre canadien, Mackenzie King. Malheureusement pour Vézina et sa bande, le mauvais début de saison leur coûte une place en éliminatoires. Vézina termine deuxième de la LNH au chapitre de la moyenne de buts alloués (3,84), tout juste derrière Clint Benedict, son grand rival des Sénateurs (3,34). Toronto battra Ottawa en finale de la LNH et remportera la coupe Stanley en cinq matchs contre les Millionnaires de Vancouver.

* * *

À l’automne 1922, Georges Vézina perpétue la tradition et est le premier joueur à confirmer son retour chez les Canadiens. Il n’a toujours pas raté un seul match en 12 ans et se sent beaucoup mieux. Le célèbre gardien a dû être opéré au cours de l’été. La vérité éclate au grand jour dans les journaux lorsqu’ils annoncent que le gardien est sous le harnais du club de hockey Canadien pour une 13e saison. On peut lire dans La Patrie: «Dans sa lettre à Léo Dandurand, Vézina dit qu’il est en meilleure condition que jamais. Vézina a subi une opération, et, après une courte convalescence, il a repris ses forces et son embonpoint245.»

Les journaux reprennent la nouvelle d’un océan à l’autre. À Ottawa, le Citizen se permet même ce coup sous la ceinture: «Léo Dandurand dit que Georges était malade l’hiver dernier. Cela a paru lorsque Ottawa a démoli les Canadiens 10 à 0246.»

Cette intervention chirurgicale demeure mystérieuse: aucun détail n’a filtré. De quoi Georges souffrait-il? Impossible de le savoir. «Il joua malade en plusieurs occasions malgré les avis de son médecin», précise-t-on simplement247. Ses coéquipiers s’accordent pour dire que n’importe qui d’autre que Vézina aurait raté au moins deux matchs.

À 35 ans, Vézina est maintenant l’un des plus vieux joueurs de la LNH. Chez les Canadiens, seul Didier Pitre a plus d’ancienneté que lui. Les autres gardiens sont tous ses cadets: Clint Benedict des Sénateurs a 30 ans; Jake Forbes, de Hamilton, 25 ans; et John Roach, de Toronto, 22 ans.

Ce titre de doyen lui vaut quelques privilèges. En particulier dans les journaux, où l’on évoque maintenant sa longue feuille de route. En quelques jours, on le désigne comme le «Père Vézina» et le «Vieux Vézina». Il est même devenu le «Vieux Concombre» (Old Cucumber) pour Elmer Ferguson. De belles marques de respect! Dans son texte publié dans La Presse à titre de collaborateur spécial, Sprague Cleghorn rend ce vibrant hommage à son coéquipier: «Comme gardien de buts, il est incomparable. Il est le roi. L’on peut parler des Roach, des Benedict et des Forbes, mais pour moi, il n’y en a pas comme Georges. Il est calme, plein de confiance et de sang-froid. Impossible de l’exciter. Il possède un regard d’aigle et des muscles d’acier248.»

La dernière saison a été difficile à tous les points de vue. Si Vézina a pu tirer son épingle du jeu malgré son état de santé, tous les espoirs sont permis en vue de la prochaine saison. Cleghorn ajoute: «Il n’y a pas un seul gardien de buts dans la ligue qui endurerait ce que le merveilleux joueur de Chicoutimi a enduré l’an dernier. Il est resté tout le temps à son poste, sachant que le club ne pouvait se passer de lui. Les uns disaient que Georges en perdait, n’était plus le même homme. Maintenant qu’il est revenu à la santé après avoir subi une opération, il sera intéressant de voir ce qu’il pourra faire.»

Tout ça est bien flatteur. Il faut maintenant passer de la parole aux actes.

* * *

Depuis l’incendie de l’Aréna en 1918, les Canadiens vivent le même problème lors de chaque camp d’entraînement. Comme l’équipe évolue sur une glace naturelle, on se demande toujours si celle-ci sera prête au début de la saison. On est à la merci de Dame Nature; un redoux, et le Bleu-blanc-rouge ne peut plus s’entraîner. Chaque année, ce manque d’entraînement sert à justifier les mauvaises performances du début de la saison. Deux ans auparavant, pour expliquer les insuccès de son équipe, le regretté gérant, Kennedy, avait d’ailleurs comparé le Canadien à un cheval mal entraîné. «Vous prenez un cheval trotteur qui n’a pas eu d’entraînement au printemps et vous le faites courir contre un autre qui arrive du Sud où il a eu la chance de s’entraîner. Le résultat est prévu d’avance. Le trotteur qui n’a pas eu l’occasion de s’exercer doit fatalement être battu. C’est ce qui est arrivé avec le Canadien, mais la chose ne saurait durer indéfiniment249.»

Pour son successeur, Léo Dandurand, la solution est toute simple: il faut déménager le camp d’entraînement. Cette décision de Dandurand froisse plusieurs partisans, mais il ne change pas son fusil d’épaule. Les Canadiens iront donc s’entraîner pendant deux semaines à Grimsby, une localité située entre Hamilton et Niagara Falls, en Ontario. La petite ville vient de se doter d’un aréna neuf dont la glace artificielle mesure 180 pieds sur 70 pieds. Les installations sont de première classe. Grimsby, qui réservera un traitement royal aux joueurs du Canadien, accueillera le camp d’entraînement de l’équipe pendant trois ans, de 1922 à 1924.

Pour rester en contact avec le public lors de ces camps d’entraînement passés loin de Montréal, deux joueurs des Canadiens, Sprague Cleghorn et Georges Vézina, prennent la plume et deviennent correspondants. Le premier signe des textes pour le quotidien anglophone The Montreal Daily Star, et le gardien livre ses réflexions, traduites par Léo Dandurand, à l’hebdomadaire anglophone montréalais The Standard. Dandurand en profite probablement pour compléter quelques idées.

Pour un homme discret comme Georges Vézina, se retrouver sous les feux des médias semble plutôt intimidant. Il écrit: «Lorsque j’ai quitté Chicoutimi pour Grimsby, je me sentais bien. Je suis en bien meilleure santé que l’an passé. En fait, je ne m’étais jamais si bien senti, jusqu’à ce qu’on me demande d’écrire un article pour The Standard. Mes soucis de hockeyeur ne sont que de la petite bière comparativement au stress que m’occasionne ce nouveau métier. Après toutes ces années avec les Habitants, je me rends compte que je dois beaucoup à la presse et aux partisans. Même s’il m’arrive d’être nargué et insulté sur la route, après les matchs j’oublie tout ce qui s’est passé. En règle générale, les partisans de partout sont généreux. La bonne attitude à adopter, c’est d’apprécier leur passion. Mon cœur et mon âme sont liés au hockey. C’est pourquoi je pratique notre sport national. Je suis reconnaissant d’en faire partie250.»

* * *

Dès leur arrivée à Grimsby, Georges Vézina et ses coéquipiers tombent amoureux des lieux, d’autant qu’on les traite aux petits oignons. Le journal local, The Independant, leur consacre la première page pour leur souhaiter la bienvenue. «Nous espérons que votre séjour sera agréable et vous permettra de conserver votre suprématie sur la Ligue nationale de hockey251.»

Le dépaysement est total pour les joueurs des Canadiens. Lorsqu’ils ont quitté Montréal quelques heures plus tôt, il y avait un pied et demi de neige dans les rues; à Grimsby, le 6 décembre, le soleil luit et les gens se promènent sans manteau. Sprague Cleghorn dit qu’ils sont «dans la Floride du Canada»! Il n’y a que l’immense escarpement du Niagara qui peut leur rappeler le mont Royal. C’est d’ailleurs là que Vézina, Berlinguette et Cleghorn, accompagnés d’un guide, vont faire une promenade de santé à leur arrivée. Une grande variété de petit gibier grouille un peu partout dans la montagne, un paradis pour un chasseur invétéré comme Vézina. Ce dernier emprunte un fusil au maître d’hôtel, et les compagnons partent à l’aventure.

La ville ontarienne de 3500 habitants déroule le tapis rouge pour les visiteurs montréalais. Rien n’est laissé au hasard. Georges note: «Il y a plus de choses à faire ici que dans des villes dix fois plus peuplées. Nous sommes reçus comme des héros, on prend bien soin de nous.» Dès le deuxième jour du camp, la Ville donne une réception à laquelle tous les joueurs de l’équipe sont conviés. Ce voyage coûte cher au club, mais on veut tout mettre en place pour gagner la coupe Stanley.

Georges Vézina et sa bande logent au Village Inn, un hôtel luxueux à un étage, de style néo-classique, sis dans la rue principale. Le quartier général de l’équipe, qui vient d’être rénové de fond en comble, est à deux coins de rue du nouvel aréna. Grimsby se targue d’ailleurs d’être la plus petite ville au monde dotée d’une patinoire à la glace artificielle. Cette localité ontarienne a de quoi faire rêver Montréal et Ottawa qui, elles, n’ont pas de telles installations sportives. Georges observe: «C’est l’une des plus belles patinoires artificielles du pays. J’aimerais bien en construire une comme celle-là pour remplacer la mienne à Chicoutimi.»

Après une visite en automobile aux chutes du Niagara, l’heure est venue de se mettre au travail. Chaque jour, les joueurs doivent généralement se soumettre à deux séances d’entraînement. Sous le charme de leur ville d’adoption, les Habitants suent à grosses gouttes. L’horaire d’une journée va comme suit: lever à 7 h; déjeuner à 8 h; entraînement à 10 h; dîner à midi; entraînement à 16 h; souper à 18 h 30; et coucher à 23 h. Il est interdit de fumer la cigarette.

Chaque fois qu’on s’élance sur la glace, un petit nouveau fait jaser: Aurèle Joliat. Le Franco-Ontarien a été obtenu dans une transaction avec Saskatoon. En retour, les Canadiens ont cédé Newsy Lalonde, qui ne figurait plus dans les plans de l’équipe depuis le printemps précédent. Dès les premiers coups de patin du nouveau numéro 4, on s’emballe. Le petit attaquant de 23 ans, de nature tranquille et timide, ne pèse même pas 140 livres mouillé, mais il déborde de talent. Même le gardien du Canadien est impressionné et lui prédit un avenir exceptionnel. La Presse écrit: «Georges Vézina, qui en a vu de tous les calibres au cours de sa longue carrière de gardien de buts, fait les plus grands éloges du plus jeune joueur du Bleu Blanc Rouge252.»

Le sang neuf est le bienvenu chez les Canadiens. L’équipe en a cruellement besoin.

* * *

Après une douzaine de jours d’entraînement, le Canadien lance sa saison à Toronto, à une heure de route de Grimsby. Aurèle Joliat ne rate pas sa rentrée dans la LNH en marquant deux buts, mais les Montréalais sont défaits 7 à 2. Il semble que l’équipe ne soit pas encore tout à fait rodée. Si les Habitants veulent aspirer au championnat, ils devront s’améliorer.

Brillant durant le camp d’entraînement, Vézina a une fois de plus bien performé. Le vétéran a frustré les locaux en maintes occasions, mais il ne pouvait pas tout faire seul. «Sans le sang-froid et l’adresse de Vézina, le score du Toronto serait encore plus élevé», rapporte La Presse253.

Léo Dandurand, un verbomoteur qui ne manque jamais d’idées, profite du voyage loin de Montréal pour formuler une grande demande à son gardien de but. Si Vézina accepte, l’affaire fera grand bruit. Le gérant veut lui confier le titre de capitaine, libre depuis le départ de Lalonde pour Saskatoon. Rappelons que, à l’époque, le capitaine agit comme l’entraîneur-chef de l’équipe durant les parties. C’est autour de son leadership que les décisions sont prises. Il est la courroie de transmission entre le gérant et les joueurs.

La proposition de son ami Dandurand déstabilise Georges. Après quelques instants de réflexion, il la refuse. La Presse précise: «Vézina a décliné, disant qu’il est rivé à son poste et qu’il ne pourrait pas toujours donner les instructions au moment voulu254.»

Finalement, Sprague Cleghorn est nommé capitaine, et il le sera jusqu’en 1925. Ainsi, Georges Vézina est passé à un cheveu de devenir le premier gardien de but de l’histoire du sport professionnel à être le capitaine de son club. Ce fait d’armes appartient plutôt au gardien John Ross Roach, nommé capitaine des St. Patricks de Toronto en 1924-1925.

Même s’il a refusé le titre de capitaine, Vézina impose le respect chez le Canadien. Il jouit d’une grande influence dans le vestiaire. En 1925, Le Canada écrit: «Vézina était à la fois gardien de buts et “coach” du Canadien. Georges était aussi observateur. Léo Dandurand dirigeait les parties du banc tandis que Georges était chargé de voir les petits défauts de chacun. Il tenait compte des faiblesses de ses compagnons et il en faisait rapport à Léo.» Souvent, le gardien fait lui-même des observations à ses coéquipiers, et il semble que ce soit bien accueilli, même par les plus anciens. «Des vieux comme Sprague et Odie Cleghorn l’écoutaient toujours. Ils n’auraient jamais toléré de se faire faire la leçon par qui que ce soit à part de Vézina ou Léo Dandurand255.»

* * *

Le bilan du premier mois de la saison des Canadiens est mitigé. Lors de leurs neuf premières parties, ils ont un dossier de 3-4-2. C’est un rendement nettement inférieur aux attentes, mais une raison peut expliquer cela: les meilleurs joueurs, Georges Vézina, Sprague Cleghorn, Aurèle Joliat, Billy Boucher, jouent en dépit d’un vilain rhume. Ils toussent «comme des consomptifs», dit Léo Dandurand. Ça n’empêche toutefois pas Vézina de connaître un début de saison du tonnerre. Chaque semaine, les partisans lisent qu’il a connu «l’un de ses meilleurs matchs en carrière». Il est infranchissable. Vézina et Benedict sont presque à égalité pour les buts accordés. Parole du Devoir: le bon vieux Vézina est aussi solide qu’auparavant.

En attaque, Aurèle Joliat est la bougie d’allumage. Même si les Canadiens traînent la patte offensivement, le natif d’Ottawa est en train de se faire un nom à travers la Ligue. Les succès du vétéran et de la verte recrue propulsent le Canadien. En février, il y a une triple égalité dans le classement de la LNH. Jour après jour, Montréal, Ottawa et Toronto s’échangent le premier rang, loin devant les pauvres Tigers de Hamilton.

Le 14 février, Vézina et ses coéquipiers jouent justement à Hamilton. Les Canadiens sont au cœur de l’une de leurs meilleures séquences des dernières années. La victoire est donc à portée de main, d’autant que, lors des 16 derniers duels entre ces deux clubs, les Glorieux l’ont emporté à 14 reprises. Le moral est au plus bas à Hamilton. Malgré la visite des Canadiens, les spectateurs sont clairsemés. Dès le début de la partie, les Tigers se lancent à l’attaque. Mickey Roach est le premier à tromper la vigilance de Vézina. Lors de la reprise, le gardien des Canadiens s’illustre et parvient à empêcher les locaux d’accentuer leur avance. À la mi-match, le score est de 2 à 2. La partie est ponctuée d’escarmouches, au point où la police menace d’arrêter des joueurs.

Après deux buts en troisième période, Hamilton se dirige vers la victoire lorsqu’un incident malheureux se produit dans le territoire des Canadiens: Edmond Bouchard des Tigers projette une rondelle en plein visage de Vézina. Le sang gicle. Pour une rare fois, le gardien des Canadiens doit poser un genou sur la glace. Il a une entaille sur le nez, près de l’œil. Voyant cela, l’arbitre, Cooper Smeaton, arrête le jeu. Une fois le choc encaissé, Georges veut retourner devant le filet; hors de question qu’il quitte le match. On lui fait un pansement, et il revient sur la glace. Comme si de rien n’était, il se remet à bloquer les rondelles dirigées vers lui. «Il fit des arrêts sensationnels, mais il n’y eut pas d’autre point enregistré», rapporte Le Canada256. N’eût été Vézina, l’étoile des visiteurs, la défaite de 4 à 2 aurait été encore plus sévère.

Georges Vézina est mal en point. Le lendemain du match, Dandurand émet une dépêche pour informer le public des blessures de son gardien: «Vézina a eu le nez brisé et la tête fendue dans la partie d’hier soir, avec le club Hamilton.» L’heure est grave. On craint qu’il ne puisse affronter les Sénateurs, et le gérant d’Ottawa, Tommy Gorman, refuse de remettre le match à plus tard, comme le demande Léo Dandurand. Une défaite aurait une incidence cruciale sur le classement. Après 13 années de loyaux services, pendant lesquelles il a souvent joué malade et grippé, Vézina s’apprête donc à rater un premier match en carrière. En quelques heures, la nouvelle paraît dans tous les journaux du pays. Les Canadiens doivent faire appel à Ray Marchand pour remplacer leur vétéran. Le jour du match, une question plane: que fera le Canadien dans la capitale? Les journaux ne semblent pas très optimistes. «La direction du Canadien se voit donc acculée à une impasse dont il lui est pratiquement impossible de sortir», se désole La Patrie257.

Le Dr Plouffe prévient les dirigeants du Canadien: si Vézina affronte les Sénateurs, il ne verra que d’un œil. Quelques heures plus tard, le vétéran gardien saute sur la glace de l’Aréna d’Ottawa. Il tient mordicus à jouer le match, mais, lors de la séance d’échauffement, Dandurand envoie Marchand devant le filet. Habile tacticien, le gérant se ravise dès la mise en jeu. Vézina voit difficilement de son œil enflé, mais il est là, debout, à bloquer les tirs des Sénateurs. Après 40 minutes de jeu, le gardien du Canadien n’a toujours pas flanché, et le score est de 0 à 0. Puis, en troisième période, les favoris de la foule prennent les devants grâce à un tir de loin de Georges Boucher, que Vézina ne peut bloquer. Cy Denneny complète la besogne lors d’une pénalité à Joliat. Défaits 2 à 0, les joueurs des Canadiens quittent la glace sous une pluie de citrons gelés.

Les Habitants ont perdu, mais ils doivent une fière chandelle à Vézina. La Presse raconte: «Il a accompli des prodiges. C’est grâce à sa vigilance si le score n’est pas plus élevé258.» Le Canada est encore plus élogieux: «Il a joué une de ses plus belles parties de sa carrière. Il fut bombardé de toutes les directions, mais il s’est conduit comme un jeune homme259.»

Malheureusement pour les Canadiens, cette défaite a coûté un rang au classement, et Toronto est maintenant au deuxième échelon. Il faudra une fin de saison d’enfer pour accéder aux éliminatoires.

* * *

Les trois dernières parties de la saison appartiennent à Georges Vézina. Rétabli de l’infortune survenue à Hamilton deux semaines plus tôt, le gardien des Canadiens blanchit les champions du monde, les St. Patricks de Toronto, dans un match relevé à Montréal. Ses coéquipiers devant lui sont parfaits dans cette victoire de 3 à 0. Trois jours plus tard, le Canadien marche sur un fil de fer contre les Sénateurs d’Ottawa: avec une minute à jouer, une rondelle frappe Vézina et glisse tranquillement vers le fond du filet. Vif comme l’éclair, il écarte le disque in extremis du patin, signant un second jeu blanc de suite.

Puis, dans le dernier match du calendrier régulier, Vézina joue un rôle de premier plan dans un gain de 4 à 1 à Hamilton. Un seul but accordé en trois parties: un véritable exploit. Georges Vézina est un gardien invulnérable, un véritable mur de pierre, clament les journaux. Ces trois victoires consolident la deuxième place de l’équipe au classement, ce qui propulse le Canadien en éliminatoires.

Le choc des titans aura lieu contre Ottawa.

* * *

Pour la première fois depuis 1919, les Canadiens joueront enfin la finale de la LNH. Cette série contre les Sénateurs sera un duel de gardiens de but. Dans le coin gauche, Clint Benedict, 31 ans, gagnant de deux coupes Stanley; dans le coin droit, le vétéran de 36 ans des Canadiens, Georges Vézina, a remporté un titre mondial. Si on était à la boxe, on dirait que Vézina affronte un rival qui se remet d’un k.-o. En effet, Benny, comme on le surnomme, avait perdu des plumes au printemps précédent. À Ottawa, on avait même parlé de lui trouver un successeur, jugeant que ses largesses avaient coûté la finale contre Toronto.

La finale de la LNH consiste en deux matchs, aller-retour, et le champion est désigné au cumul des buts. Le premier affrontement a lieu à l’aréna Mont-Royal où les Sénateurs blanchissent les Canadiens, 2 à 0, dans un match tumultueux. Sprague Cleghorn se livre à des actes disgracieux. Le lendemain du match, les journaux ne parlent que du travail des officiels, qui ont été la cible des spectateurs. Tout ce que ces derniers avaient sous la main a atterri sur la glace: bouteilles, pièces de monnaie, journaux et, évidemment, citrons.

S’indignant du comportement de ses joueurs, et sans doute pour leur éviter les foudres encore plus sévères du président de la LNH, Frank Calder, Léo Dandurand décide de les sanctionner lui-même. Cleghorn et Coutu ne participeront pas au second match. Il leur impose une amende de 200$ chacun. Georges Vézina, lui, n’a pas bronché dans la défaite. S’il n’avait pas défendu sa cage comme un roi, les Canadiens auraient subi un écrasement en règle. En l’absence de Cleghorn et de Coutu, les deux piliers de la défense, aussi bien dire que le gardien du Canadien et ses compagnons s’en vont directement à l’abattoir.

Quarante-huit heures plus tard, les hostilités reprennent de plus belle, cette fois à Ottawa. À quelques minutes du début du match, les parieurs misent sur les Sénateurs à trois contre un. Le match sera disputé sous la surveillance de près de 50 policiers prêts à intervenir sur-le-champ. Aucun débordement ne sera toléré. On ne donne pas cher de la peau des Canadiens, mais – il y a toujours un mais – Vézina ne se tient jamais pour battu.

À 8 h 45 tapant, les deux équipes foulent la glace de l’Aréna d’Ottawa. Le gouverneur général du Canada et son épouse, Lady Byng, sont présents. Diminués mais opportunistes, les visiteurs orchestrent l’assaut initial en prenant les devants 2 à 0, grâce à Joliat et à Boucher, alors qu’à l’autre bout de la patinoire, Vézina est intraitable. Canardé, il résiste à toutes les attaques des Sénateurs. Volé à quelques reprises par le gardien du Canadien, Frank Nighbor n’en croit pas ses yeux. Stupéfaits, les spectateurs n’ont d’autre choix que d’applaudir à tout rompre les prouesses de Vézina.

En troisième période, Vézina perd la rondelle de vue lors d’une mêlée, et Denneny trouve une brèche dans sa forteresse. Les Flying Frenchmen tiennent bon et réussissent l’impossible en gagnant 2 à 1. Malheureusement, ils s’inclinent 3 à 2 au cumul des buts. Les journaux du lendemain sont unanimes: Georges Vézina a été sensationnel. L’Habitant silencieux a joué le match de sa vie. Une performance de héros. La Presse écrit: «Il a joué hier soir la plus belle partie vue cette saison ici ou ailleurs, dans la ligue de hockey professionnel. Il a accompli des prodiges. Il n’a pas arrêté moins de 64 coups, dont plusieurs tirés alors que l’adversaire était pratiquement sur lui260.»

Comme les tirs au but ne sont pas comptés officiellement à cette époque, c’est donc dire qu’un journaliste les a dénombrés en cette soirée du 9 mars 1923. La Patrie corrobore cette assertion: «Il a repoussé en tout soixante-quatre lancers dont plusieurs faits sur lui ou à des angles impossibles. Pendant quarante-cinq minutes les partisans de l’équipe locale le regardaient comme devant être la pierre d’achoppement de leurs favoris261.»

Le journal Le Canada, lui, ne fait pas le même compte: «Georges Vézina a joué une partie de toute beauté dans les buts. Il a semblé invincible. À la fin de la deuxième période, il avait arrêté 39 coups et on estime qu’il en a arrêtés plus de 50 au cours de la joute262.»

Selon d’autres journaux, ce fut bien plus que ça. L’Ottawa Citizen affirme en effet que Vézina a fait face à une mitraille de 82 lancers, comparativement à 33 pour Benedict. L’Ottawa Journal, le Montreal Herald et le Montreal Daily Star rapportent que 83 tirs ont été dirigés vers Vézina, 29 contre son rival.

On ne connaîtra jamais la vérité, mais un fait demeure: Georges Vézina a brillé de tous ses feux ce soir-là à Ottawa.

«Il a été un véritable Gibraltar», conclut La Patrie.


CHAPITRE 6

Toujours au sommet

Tout au long de sa carrière, Georges Vézina a été de tous les rendez-vous pour soutenir de bonnes causes. Comme il était plutôt doué en la matière, c’est par le sport qu’il a tenté d’aider les autres. On peut, par exemple, penser aux matchs-bénéfice disputés dans le contexte de la Première Guerre mondiale et pour soutenir les sinistrés après la terrible explosion d’Halifax.

En mars 1923, Vézina va jusqu’à enfiler la tenue d’arbitre lors d’un match au bénéfice de l’Hôpital de Montréal pour enfants, à l’aréna Mont-Royal. Un groupe d’anciens joueurs de la LNH affrontent les anciens des Wanderers. Les deux équipes font match nul, 5 à 5. On amasse 331$ pour les petits patients. L’autre officiel du match est Sprague Cleghorn, le coéquipier de Vézina à la défense.

Les bonnes actions du gardien de but ne datent pas d’hier. Dès 1908, à l’âge de 21 ans, le jeune Vézina jouait un match au profit des pauvres de la ville de Chicoutimi et de la paroisse de Chicoutimi-Ouest. On avait alors formé deux équipes avec les meilleurs joueurs du Victoria, des Vétérans et du Chicoutimi: les Cousins et les Saint-Vincent-de-Paul. Georges était le gardien des Cousins qui comptaient aussi ses frères Ludger et Pierre. L’équipe de la famille Vézina avait gagné au score de 4 à 2. Les profits avaient été remis à la Conférence Saint-Vincent-de-Paul.

* * *

La dernière saison du hockey professionnel a été profitable à tous les points de vue à Montréal. Tout d’abord, l’équipe a participé aux éliminatoires de la LNH pour la première fois en quatre ans. Puis un nouveau joueur, Aurèle Joliat, a fait ses classes avec le club. Il a déjà conquis le cœur de bien des fervents de hockey dans la métropole. De plus, à la suite de l’une des années les plus lucratives de son histoire, le club est en excellente santé financière.

Pour développer d’autres nouveaux talents, le Canadien a décidé de n’engager que six joueurs réguliers et trois réservistes. Parmi les nouveaux venus, le défenseur du National, Sylvio Mantha, a signé un contrat de trois ans. Un coup de maître de l’architecte Dandurand. Mais, à la mi-novembre, une douche froide tombe sur la tête du grand patron: Georges Vézina réfléchit sérieusement à son avenir de hockeyeur.

Le titre de la nouvelle occupe la largeur d’une page de La Presse du 16 novembre 1923: «Vézina ne pourra peut-être pas jouer pour le Canadien l’hiver prochain.» Le vétéran vacille. Il hésite à revenir à Montréal. Ce n’est pas le salaire qui est en cause, assure-t-on, puisque, après la dernière saison, les deux parties s’étaient entendues sur cette question. Ce qui fait hésiter Vézina, ce sont plutôt les affaires, ses occupations de plus en plus en plus nombreuses qui le retiennent dans sa région natale. La Presse écrit: «Vézina, qui est un travailleur infatigable, un homme économe et qui possède en même temps le talent des affaires, est devenu le plus grand propriétaire de Chicoutimi. Il contrôle une douzaine d’entreprises importantes et l’on peut dire qu’il est un trust à lui seul. Chaque année, son domaine s’étend, s’agrandit263.»

Le mois précédent, Vézina a d’ailleurs racheté les actions de quelques-uns de ses associés et, comme il dirige seul ses entreprises, quitter la région pendant au moins trois mois pose des problèmes. Ses affaires sont florissantes. Un an plus tôt, dans un portrait qu’il avait dressé du menuisier, Sprague Cleghorn le décrivait comme le plus riche joueur de hockey de la ligue professionnelle: «Il possède un magasin à rayons, une salle de vues animées, une salle de quilles et de billard, un établissement pour la vente du bois et du charbon, une manufacture de portes et fenêtres. Il est aussi l’un des principaux actionnaires de l’aréna de Chicoutimi. Enfin, pour terminer, il a construit, l’été dernier, une douzaine de maisons pour vendre. S’il le voulait, Georges Vézina pourrait être élu maire de Chicoutimi à chaque année264.»

Tout cela est bien flatteur, mais une épineuse question tourmente les partisans des Canadiens: que faire si Vézina ne revient pas? Léo Dandurand a déjà envisagé cette éventualité, et quelques solutions sont sur la table. Le gérant du Canadien discute avec Alphonse Lacroix, de Boston. On dit qu’il est le meilleur gardien parmi les 12 clubs amateurs les plus en vue des États-Unis. Wilfrid Turgeon de Québec est aussi en lice.

Il ne reste plus qu’à se croiser les doigts. La Presse du 16 novembre 1923 conclut: «Léo Dandurand espère toujours que l’amour de Vézina pour le hockey et l’attachement qu’il porte à son club le décideront à venir prendre son poste devant les buts cette année encore.»

Le suspense ne dure que quelques heures. Un télégramme arrive de Chicoutimi le matin dans les bureaux du club à l’hôtel Windsor. Vézina a réussi à arranger ses affaires pour prendre un congé de trois mois et il sera à son poste. La bonne nouvelle réjouit les partisans et les journaux. Le Soleil de Québec prédit même à Vézina une autre saison fructueuse chez les Canadiens: «Pour lui le fardeau des années semble léger265.»

Après tout, Vézina vient de connaître une saison des plus brillantes, peut-être sa meilleure. La Presse affirme: «Il est bien loin d’en perdre depuis qu’il est avec le Canadien. Ceux qui l’ont vu à l’œuvre, à Ottawa, dans la partie de détail pour le championnat, prétendent qu’il n’a jamais si bien joué dans ses buts. Vézina a arrêté 83 sur 84 coups266.»

* * *

Après une halte de quelques jours à Québec, Georges Vézina est de retour à Montréal où sa famille passera de nouveau l’hiver avec lui. Il est à noter que Vézina sera le seul joueur des Canadiens qui n’occupe pas un emploi en dehors des heures consacrées au hockey. Pour reprendre les mots de Léo Dandurand, «le travail régulier est presque la moitié de l’entraînement».

À son arrivée, Vézina reprend du service pour l’hebdomadaire The Standard, pour lequel il doit écrire un article à paraître à l’ouverture du camp d’entraînement à Grimsby. Georges se prépare pour une 14e année avec les Canadiens, une feuille de route impressionnante. «J’ai de la misère à y croire moi-même», écrit-il. Dans son article du 1er décembre, il parle de l’aspect rassembleur du sport, qui contribue à nouer des liens entre le Québec et les provinces voisines. Cette chronique sera reprise dans plusieurs ouvrages sur l’histoire du hockey, dont le prestigieux The Hockey Book de Bill Roche en 1953. Vézina observe: «Comme dit le romancier anglais John Galsworthy, il n’y a qu’un seul drapeau qui flotte toujours bien haut et c’est celui du sport. Ça m’a frappé lors de notre camp d’entraînement, l’an dernier, à Grimsby. En tant que Canadien français qui ne parle pas bien l’anglais, et vivant parmi des hommes aux valeurs différentes, je me suis rapidement fait des amis, des gens que je n’aurais jamais connus sans le sport267.»

La bonne humeur règne dans le train qui amène les joueurs à Grimsby. La femme de Georges, Marie-Stella, l’accompagne. Il a d’ailleurs prévu l’emmener aux chutes du Niagara. Un autre nouveau visage retient l’attention: le jeune Howard Morenz. On dit beaucoup de bien de ce joueur ontarien de 21 ans. On le surnomme «Howie», ou «l’Éclair de Stratford». Déjà, les journaux de la capitale fédérale affirment qu’avec tout ce renfort, le Canadien a, sur papier, une équipe pouvant aspirer au championnat.

Le lendemain du banquet de réception, on saute sur la patinoire de l’Aréna de Grimsby. Peu avant le début de la séance d’entraînement, Léo Dandurand offre à Georges une paire de jambières neuves qu’il a achetées à Hamilton. Vézina refuse d’abord ce cadeau, lui qui ne veut pas se défaire de ses vieilles jambières toutes rapiécées, même si, après sept ans de loyaux services, elles tombent en lambeaux. Un ami de longue date lui a dit un jour que cela attirait la guigne; d’ailleurs, les grandes étoiles du baseball aux États-Unis ne changent jamais de gant.

Il finit tout de même par accepter de les essayer. Après une heure d’entraînement, à subir les foudres de Mantha, Boucher, Morenz et Joliat, le gardien économe est comme un poisson dans l’eau. Il est le dernier joueur à regagner le vestiaire. Tout de même chagriné de renoncer à son vieil équipement, il accepte le cadeau de Dandurand. Du moment que ces nouvelles jambières arrêtent autant de rondelles que les anciennes… «Il avoua qu’elles n’étaient pas méchantes du tout, et cet aveu signifie beaucoup de la part de Georges», raconte Léo Dandurand dans La Patrie268. Si son gardien connaît une saison aussi bonne que la précédente, Léo s’engage à lui en donner une nouvelle paire chaque mois, si Vézina le désire.

* * *

À la lumière de ce que l’on a vu au camp d’entraînement, les Canadiens peuvent caresser de grands espoirs à l’aube de cette saison 1923-1924. L’équipe montréalaise misera sur la vitesse. Même notre Georges national n’a jamais vu, en 14 ans, un club jouer si rapidement. «Lorsque Vézina est surpris, c’est qu’il y a quelque chose d’extraordinaire», remarque La Presse269.

Comme l’année précédente, la ville d’adoption des Canadiens, Grimsby, ne déçoit pas ses visiteurs. Les joueurs sont ravis du beau temps qu’il fait dans la région de Niagara. Ils ont même pu jouer au golf! Et, lors d’un match de baseball, Georges a brillé au premier but. Aujourd’hui, les joueurs font une marche de santé après le petit-déjeuner, ensuite ils vont s’entraîner à Hamilton, sur une surface glacée de taille réglementaire. La nouvelle saison débute dans 48 heures à Toronto.

Après une heure d’automobile, les joueurs du Bleu-blanc-rouge sont accueillis par une belle foule à Hamilton. Les regards sont évidemment tournés vers les nouveaux venus, Mantha et Morenz, mais le joueur le plus populaire, c’est Vézina. Dès qu’il met les patins sur la glace, le gardien est acclamé. Et ses plus beaux arrêts sont soulignés par des salves d’applaudissements. Comme le bon vin, il s’améliore avec les années, dit Sprague Cleghorn.

Rien n’annonce un début de saison difficile, mais c’est pourtant ce qui se produit. Pendant quelques jours, la plus grosse vague de froid des 50 dernières années déferle sur le Québec. Malheureusement, les performances des Canadiens n’ont rien pour réchauffer les cœurs de leurs partisans. Même si Vézina est au sommet de son art, les Habitants sont incapables de marquer des buts. Ils ne remportent que quatre victoires à leurs 13 premières parties. À un moment donné, ils sont même derrière les pauvres Tigers de Hamilton, dans les bas-fonds du classement.

Il y a péril en la demeure.

* * *

Même s’il occupe une place de choix sur la scène sportive montréalaise, Georges Vézina ne rajeunit pas. Il faudra un jour ou l’autre songer à le remplacer. En janvier, le gérant des Canadiens, Léo Dandurand, engage d’ailleurs des pourparlers avec un jeune gardien appelé Herbie Rhéaume, de Masson, dans l’Outaouais. Âgé d’à peine 24 ans, il jouit d’une forte réputation. La Patrie affirme que Rhéaume est le meilleur gardien de buts que l’amateurisme ait jamais produit. Le journal ajoute: «Nous croyons être bien informés en annonçant que Rhéaume a déjà eu des entrevues avec la direction du Canadien270.»

En se joignant aux Canadiens, Rhéaume serait d’une aide précieuse au valeureux Vézina. Le vétéran de 37 ans s’est souvent sacrifié en jouant malade. Il est aussi absorbé dans ses activités commerciales au Saguenay. Qui plus est, les négociations avec le vétéran sont parfois compliquées. «La direction a sagement agi en commençant avec Rhéaume des négociations qui ne peuvent avoir que d’heureux résultats», estime La Patrie.

Comme par le passé, Georges Vézina jouera tous les matchs de la saison 1923-1924. Le nom de Rhéaume n’a fait que s’ajouter à une longue liste de gardiens réservistes qui ont négocié ou signé des contrats avec les Canadiens sans jamais jouer un seul match, par exemple Henri Trudel, Ray Marchand, Patsy Séguin, Charley McCarthy, Billy Nicholson et Eugène Decosse. Vézina sera tout de même très généreux avec eux. Selon Eugène Decosse: «Il passait des heures avec nous pour nous apprendre des trucs de nature à déjouer les plus savantes combinaisons des adversaires. Les nouveaux venus ne pouvaient faire autrement qu’admirer sa patience et sa précieuse collaboration271.»

Tout au long de sa carrière, Vézina n’a pas hésité à prendre les jeunes sous son aile. Sa belle tenue dans les matchs et sa bonne conduite en dehors du jeu ont de quoi servir d’exemple aux jeunes Joliat (23 ans), Morenz et Mantha (24 ans). «Ceux-là l’écoutaient avec respect car ils savaient que Vézina ne parlait jamais à tort et à travers», rapportera Le Canada en 1925272.

«Quand je débutai pour le Canadien, Georges fut mon plus grand protecteur», écrira Aurèle Joliat en 1937273.

* * *

Tradition oblige, les Canadiens et les Sénateurs se livrent des batailles épiques. Comme par le passé, les matchs entre ces deux grands rivaux sont ponctués de bagarres et de chicanes interminables. Les dirigeants de la ligue doivent souvent intervenir, et les amendes et les suspensions fusent de toutes parts. Cette saison, les quatre premières confrontations se sont décidées par la marge d’un but. Ottawa a eu le meilleur à trois occasions. Puis, le 2 février, les Sénateurs se butent à Vézina à Montréal. La fanfare vient à peine de finir l’Ô Canada que le gardien réalise déjà des prouesses, sous l’œil attentif du commissaire des ligues majeures de baseball, Kenesaw Landis. À la suite d’un mauvais changement des défenseurs du Canadien, Vézina se retrouve seul contre tous les attaquants des Sénateurs, et il résiste. Montréal l’emporte 1 à 0. «Inutile de dire que la tenue du vétéran lui a valu les applaudissements frénétiques de la foule», indique Le Canada274.

Cette victoire semble fouetter les Glorieux. Il faut dire qu’il y a un gros incitatif à la performance: deux actionnaires du Canadien, Joseph Cattarinich et Louis Létourneau, ont promis aux joueurs la somme de 2000$ à partager s’ils se taillent une place en séries. Pour Georges Vézina, cela représenterait un boni inattendu d’environ 180$. Un dentiste de Montréal a poussé l’audace jusqu’à offrir une dent en or au gardien et à ses coéquipiers s’ils atteignaient les éliminatoires.

Trois semaines plus tard, les deux équipes doivent croiser le fer de nouveau à Montréal, mais un incident sans précédent empêche la tenue du match: le train venu d’Ottawa s’enlise dans la neige à Cushing, entre Hawkesbury et Lachute. Les trains retardataires sont fréquents à cette époque, ainsi que les péripéties liées à ce moyen de transport. Lors de la première saison de Vézina à Montréal, la compagnie ferroviaire avait même égaré les équipements des Canadiens, forçant le report d’un match à Renfrew. Cette fois-ci, le scénario est différent, mais le résultat est le même: après plus de deux heures d’attente, on annonce aux 6000 spectateurs que le match n’aura pas lieu. C’est la première fois de l’histoire qu’un match à Montréal doit être différé.

Le lendemain soir, après une nuit de sommeil cauchemardesque sur les banquettes du train, les Sénateurs sont encore battus par les Habitants. Un jeu blanc de 3 à 0. Tout compte fait, les Canadiens remportent leur pari: les neuf victoires lors des 11 derniers matchs de la saison leur permettent d’accéder aux éliminatoires – et d’encaisser leur boni. Pour la deuxième fois en deux ans, Montréal et Ottawa en viennent aux prises dans une série aller-retour.

L’heure de la vengeance a sonné.


CHAPITRE 7

Une santé en déclin

Cette série entre Ottawa et Montréal nous offre un autre duel entre Vézina et Benedict. Le second vient de remporter trois coupes Stanley en quatre ans, mais le vétéran n’a pas à rougir: il montre la plus basse moyenne de buts alloués de tous les temps lors d’une saison (1,97). À Toronto, les partisans le croient supérieur à son émule des Sénateurs. Pas de beaucoup, mais toujours meilleur, assure le Toronto Daily Star.

Le journal Le Canada met la table pour toute une confrontation. «Benedict est d’un tempérament nerveux, qui danse, saute, gesticule et se couche dans ses filets. Chez Georges, c’est tout le contraire. Le gars de Chicoutimi fait son ouvrage avec une certaine nonchalance. Il ne s’emporte jamais. Lorsque Georges est de bonne humeur, il est supérieur à Benedict275.»

Depuis les changements de règlement relatif aux gardiens, en 1918, l’homme de confiance des Canadiens n’a jamais modifié sa façon de défendre les buts. Le Canadien français ne bouge jamais inutilement, mais il n’hésite pas à sortir de son filet et à pourchasser la rondelle. Il reste toujours debout, prêt à toute éventualité. En 1936, le centre Jack Adams, qui l’a affronté pendant cinq saisons, accordera une entrevue très éclairante sur le style de Vézina. Pour le légendaire entraîneur-chef des Red Wings de Detroit dans les années 1930 et 1940, Vézina a été le meilleur gardien de son époque. Il dira au journaliste Sam Greene du Vancouver Sun: «Quand j’ai commencé, en 1918, il était en fin de carrière, mais c’était toujours une merveille dans les buts. Quand je pensais que je l’avais battu, il effectuait l’arrêt facilement. Il jouait debout, entre ses deux poteaux, et pouvait faire des arrêts incroyables en anticipant les manœuvres de ses adversaires. Il étudiait le style de chaque joueur de la ligue. Il pouvait deviner ce que chacun ferait dans toutes les situations. Et il ne se trompait pas souvent276.»

Quand la situation est critique, Vézina est encore meilleur. Jack Adams estime en avoir fait les frais souvent: «Il m’a brisé le cœur à plusieurs reprises en réussissant un arrêt alors que j’étais sûr de l’avoir déjoué. C’était un maître: il avait des mouvements parfaits et un instinct inégalé.»

Vézina a encore la chance de montrer son talent dans la finale de la LNH.

* * *

Quoi de mieux qu’une activité de groupe pour détendre l’atmosphère avant le début de la série contre Ottawa? C’est exactement ce que font les joueurs du Canadien la veille du dernier match de la saison, contre Hamilton, qui n’aura pas d’incidence sur le classement. Ils vont jouer au curling au Caledonia Curling Club de Montréal. «Tous les joueurs de l’équipe locale sont en grande condition», affirme La Patrie277. Pourtant, dans le quotidien rival, La Presse, Vézina ne figure dans aucune des deux équipes de curling. Où est-il passé?

Le 8 mars, les Sénateurs débarquent à Montréal. Les Flying Frenchmen ne font qu’une bouchée de leurs rivaux, mais Benedict est dans une forme resplendissante. Morenz est le seul qui parvient à le déjouer. À l’autre extrémité de la glace, Vézina est parfait. Montréal l’emporte 1 à 0. La performance de Vézina, qui a eu à s’illustrer en fin de partie, est digne de mention. Le lendemain, les journaux révèlent un secret: sans que personne ait été mis au courant, le gardien des Canadiens a encore joué en dépit de la maladie. «Georges Vézina a joué, samedi soir, avec 102 degrés de fièvre», rapporte La Presse du lundi 10 mars.

On raconte que le gardien de 37 ans a été victime d’une autre attaque de grippe, à Hamilton, où il a joué pendant 60 minutes les pieds dans une mare d’eau. Vézina a été cloué au lit toute la journée le lendemain. La Presse précise: «Un médecin lui a prodigué ses soins. L’on croit que le fameux gardien de buts sera en bon état pour jouer demain soir à Ottawa.»

Le mardi 11 mars, une délégation de près de 1000 partisans accompagne les Canadiens en train. Dans le wagon réservé aux joueurs, les traits tirés, Georges Vézina paraît fatigué. Le Dr Plouffe, son vieil ami, ne le lâche pas d’une semelle.

À 20 h 32 exactement, Vézina est le premier joueur du Canadien à mettre les patins sur la glace de l’Auditorium, le tout nouvel aréna d’Ottawa. Près de 11 000 personnes le regardent filer vers ses buts. Il s’agit de la plus grosse foule jamais vue à un match de la LNH. L’intérêt du public est tel qu’un marchand de la rue Sainte-Catherine, qui a fait le voyage, doit débourser 25$ pour une paire de sièges dont le prix varie habituellement de 1$ à 2,20$…

En s’amusant avec la rondelle avant le début des hostilités, Vézina a bien failli atteindre accidentellement un spectateur. Plus de peur que de mal; le match peut commencer. Dans les 20 premières minutes, les deux équipes s’étudient, mais, en deuxième période, les visiteurs, grâce au brio de Morenz et Joliat, prennent les devants par deux buts. Le fait marquant de l’engagement revient toutefois au gardien du Tricolore: alors que quatre joueurs des Sénateurs s’amènent contre lui, il désamorce la pièce de jeu. «Comme s’il n’avait pas été menacé», précisera The Gazette. Le score est de 4 à 2 en faveur de Montréal après 40 minutes. Avant le début de la troisième période, alors que Georges Vézina retrouve ses poteaux, la foule locale l’applaudit chaleureusement, ce qui l’étonne beaucoup. Un an jour pour jour après l’avoir criblé de billes, voilà que les Ottaviens lui témoignent leur respect d’une manière plutôt inattendue…

L’attention des partisans donne des ailes à Vézina qui repousse tous les tirs dirigés vers lui dans les 20 dernières minutes. Pour la quatrième fois depuis que Vézina est leur gardien étoile, les Habitants sont sacrés champions. Le vétéran du Canadien n’a ni plus ni moins joué la plus brillante partie de sa carrière, selon Le Canada. «Georges, qui souffrait de la grippe, oublia son mal de tête et il écarta les coups qui lui furent lancés278.»

Le rédacteur sportif du Ottawa Citizen, ignorant probablement que Vézina jouait malade, n’y a vu que du feu: «Vézina était au mieux dans les filets du Canadien, et quand le vieux garçon est en forme, il est tout simplement imbattable279.»

Cette victoire de 5 à 2 au cumul des buts élimine les champions en titre. Ces derniers reconnaissent qu’ils ont été vaincus par une meilleure équipe de hockey. Pour les Canadiens, c’est un premier championnat depuis la saison 1918-1919. Dans le train du retour à Montréal, c’est la fête. Hector Racine, de la maison Alphonse Racine, remet une boîte de chemises Strand à chaque joueur. On prononce des discours. Même Georges Vézina, cet homme réservé, n’y échappe pas. Charles Mayer, de La Patrie, écrit: «Le gars de Chicoutimi n’était pas compréhensible. Il n’a cessé de rire à pleurer280.»

En éliminant Ottawa, Vézina a gagné une bataille, mais pas la guerre. Il s’est rapproché de la coupe Stanley, mais le travail ne fait que commencer.

* * *

La structure des éliminatoires est modifiée depuis 1922. La fondation de la Western Canada Hockey League, qui comprend les villes de Calgary, Edmonton, Regina et Saskatoon, a forcé ce changement de formule. Les trois ligues professionnelles s’affrontent désormais en deux séries, et le gagnant est sacré champion de la Coupe Stanley.

Lors de la première série, de format 2 de 3, les Canadiens, champions de la LNH, ont rendez-vous à Montréal avec les Maroons de Vancouver, champions de la Ligue de la Côte du Pacifique. Le jour du premier duel, La Presse annonce une bonne nouvelle à ses lecteurs: une entente conclue avec le service des télégraphes du Chemin de fer national canadien rend possible la diffusion de rapports des matchs à la station de radio CKAC. «Ceux qui n’auront pu y assister trouveront dans cette transmission une très satisfaisante compensation», lit-on281. Ce sont les balbutiements du hockey à la radio.

En page 3, le journal publie une superbe photo des joueurs du Canadiens en tenue de ville. Georges Vézina, cravate rayée et chapeau sur la tête, a l’assurance d’un vétéran de 14 saisons. Dans l’Ouest, on sait fort bien que les années commencent à lui peser, mais on lui voue un immense respect. Le Victoria Daily Times observe: «Vézina est devant la cage des Flying Frenchmen depuis tellement longtemps qu’aux yeux des partisans, il fait partie des meubles. Il est une étoile, et rares sont les gardiens de sa catégorie282.»

Dans le premier match, l’Habitant silencieux est fidèle à sa réputation. Surpris par un tir de loin d’Helge Bostrom après cinq minutes de jeu, il ferme la porte par la suite. Les joueurs devant lui s’occupent du reste en deuxième et troisième périodes, et les locaux l’emportent 3 à 2. Deux jours plus tard, les Canadiens reprennent les choses où ils les avaient laissées et s’imposent 2 à 1. Les trois buts sont marqués en troisième période. On juge que Vézina a eu l’une des meilleures soirées de sa carrière de gardien, pourtant déjà si féconde. Le lendemain, les journaux parlent abondamment de la performance du vétéran.

L’artiste de La Patrie, Arthur Lemay, dessine Georges, avant et après la série. Les joueurs de Vancouver croyaient affronter Vézina en vieillard, lunettes sur le nez, appuyé sur son bâton. Ils ont plutôt vu un gardien confiant, jambes croisées et appuyé sur son filet, arrêtant facilement la rondelle. Le bon vieux Georges a fait mentir ses très rares détracteurs, conclut La Presse: «Les gens de Vancouver avaient entendu dire que Vézina en perdait, mais ils ont constaté hier que le gardien de buts du Canadien joue sa partie des plus beaux jours. Vézina est toujours là283.»

En finale de la Coupe Stanley, les Canadiens ont rendez-vous avec les Tigers de Calgary. Dans la première partie de la série, les Habitants ne font qu’une bouchée de leurs rivaux et l’emportent facilement, 6 à 1. Howie Morenz est l’étoile du match grâce à un tour du chapeau.

Comme l’état de la glace est encore problématique à l’aréna Mont-Royal, le deuxième match de la série 2 de 3 doit être joué à Ottawa, où Georges Vézina a été prodigieux au cours des derniers mois.

* * *

Les Canadiens ont rendez-vous avec l’histoire en ce 25 mars 1924. Propulsés par une séquence victorieuse de huit parties, ils peuvent remporter une seconde coupe Stanley. Beaucoup d’eau a coulé sous les ponts depuis la conquête de 1916: Georges Vézina, 37 ans, est d’ailleurs le seul rescapé de cette édition championne. Tous ses compagnons d’il y a huit ans ont quitté les Canadiens depuis: Lalonde est à Saskatoon, Pitre est à la retraite, et Laviolette a été amputé d’une jambe après un accident d’automobile. Certains sont même décédés, comme les regrettés Joe Hall et George Kennedy. «Vézina, le seul survivant de cette grande épopée, pensera certainement à ses souvenirs d’antan lorsqu’il embarquera sur la glace ce soir à Ottawa», écrit Horace Lavigne de La Patrie284.

Sur le coup de 16 h, c’est le départ. Les joueurs du Canadien, accompagnés par un millier de partisans, quittent la gare Bonaventure. Même Newsy Lalonde est là pour encourager ses anciens coéquipiers. Lors du passage du train dans les gares, entre Montréal et Ottawa, des fervents de hockey se massent pour saluer Vézina et ses compagnons.

C’est l’ancien premier ministre canadien, Arthur Meighen, qui dépose la première rondelle du match, devant plus de 7000 personnes. En première période, le jeu est âprement disputé, les Canadiens et les Tigers s’échangeant des chances de marquer. Puis Howie Morenz déjoue Charlie Reid, au grand déplaisir des partisans d’Ottawa. En période médiane, le jeu devient brutal. Les champions de la LNH perdent Morenz et Billy Boucher en raison de blessures.

Encouragés par les cris de la foule, les Tigers se déchaînent de tous les angles possibles. Le gardien du Canadien est victime d’un bombardement en règle. Quarante-huit lancers bien comptés en 10 minutes, selon La Patrie – mais 23 lancers au cours de la période, selon le Saskatoon Daily Star. Le résultat est le même: le gardien du Canadien résiste à tous les assauts et joue la période de sa vie. Le Calgary Herald rapporte: «Les rondelles volaient dans sa direction, mais il était toujours là. Il les attrapait une par une et les faisait dévier. Les Tigers tentaient de prendre des retours, mais, chaque fois, il attirait le disque comme un aimant285.»

Inspirés par les prouesses de leur gardien, les Canadiens signent un gain de 3 à 0 et soulèvent la coupe Stanley. Devant ses filets, Vézina n’est pas peu fier. Le vétéran ne pouvait demander mieux: il est sacré champion du monde par jeu blanc. «Il s’est montré hier soir, sans aucun doute, le meilleur gardien des buts de l’univers», affirme Charles Mayer de La Patrie286.

Les journaux du lendemain font un concert d’éloges au gardien du Canadien. Ils n’en ont que pour le héros du match. La Presse raconte: «Il était en grande forme et avec une adresse phénoménale, une habileté qui tient du prodige, il écartait tous les coups dirigés vers ses buts. Vézina a certes fait sa large part pour donner le championnat au Canadien287.»

Les partisans des Tigers n’ont pas à avoir honte de la performance de leurs favoris. Ils se sont tout simplement butés à Vézina qui a déployé son calme et son talent légendaires. Elmer Ferguson, le réputé éditeur des pages sportives du Montreal Herald, écrit: «Georges Vézina demeure le maître de tous les gardiens. Les champions de l’Ouest n’ont jamais passé proche de le déranger288.»

La plus belle conclusion appartient à Philip McCann du Ottawa Citizen, deux jours après la performance magistrale du gardien des Canadiens: «Lorsqu’on accrochera les portraits dans le Temple de la renommée du hockey, le calme et pacifique Georges Vézina devrait occuper une place importante. Le vétéran gardien des Canadiens, tout en étant père d’une grande famille de petits Vézina, est aussi le père de tous les gardiens. Le vétéran n’est pas spectaculaire. Il ne plonge pas et ne s’agite pas dans son filet, mais il est d’une grande efficacité. C’est un homme bon qui fait honneur à son sport289.»

* * *

Le lendemain de la victoire contre les Tigers, Georges Vézina rend visite à Billy Boucher à l’hôpital. La blessure qu’il a subie en deuxième période à Ottawa est un peu plus grave que prévu. En descendant du train, au retour, Boucher pouvait difficilement marcher tellement sa jambe était enflée. Jos Cattarinich, Elmer Ferguson du Montreal Herald et Louis-A. Larivée du Canada sont aussi sur place. Tout le monde discute paisiblement dans la chambre de Boucher. À un moment donné, pendant que l’on parle de l’incroyable performance de Vézina lors du match de la veille, celui-ci prend la parole: «Vous autres les jeunes, vous ne savez pas encore ce que je peux faire. Un de ces jours, je vous surprendrai tous. Je saisirai la rondelle et j’irai compter un point. Ensuite, j’accrocherai mon bâton, je ferai huiler mes patins et ma carrière sera finie290.»

Ce genre de déclaration est tellement rare de la part de Vézina que ses amis ne peuvent qu’applaudir et rire un bon coup. La prédiction ne se réalisera pas, puisque le premier but crédité à un gardien de but dans l’histoire de la LNH aura lieu 55 ans plus tard: Billy Smith, le gardien des Islanders de New York, sera aidé par Rob Ramage qui marquera accidentellement dans son propre but…
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Le Montreal Daily Herald dessine Georges Vézina portant une couronne de lauriers en 1912.


CHAPITRE 8

Le meilleur gardien de but au monde?

La dernière saison a été lucrative au possible pour Georges Vézina. En plus de son salaire annuel, le gardien du Canadien empoche près de 600$ pour les matchs joués contre les clubs de l’Ouest lors des séries de la Coupe Stanley. À cela s’ajoute le boni de 180$ qui avait été promis aux joueurs s’ils parvenaient à se tailler une place dans les éliminatoires.

La conquête du championnat est fructueuse à tous les points de vue. Depuis la victoire du Canadien, la ville de Montréal est en liesse. Des télégrammes arrivent de partout pour féliciter l’éclatante victoire des Habitants. Le 1er avril, près de 500 personnes, dont plusieurs dignitaires, assistent à un énorme banquet à l’hôtel Windsor. Les vaillants hockeyeurs montréalais sont fêtés comme il se doit.

La prestigieuse coupe Stanley et le trophée O’Brien ornent la table d’honneur. Tous les joueurs du Canadien reçoivent une montre en or de marque Longines. Même Édouard Dufour, le dévoué entraîneur sportif, n’est pas oublié. Après un programme musical spécialement élaboré pour la circonstance, on entend plusieurs discours. Léo Dandurand reçoit les félicitations de tous pour son magnifique travail de gérant. Mais un membre important de l’équipe brille par son absence: Georges Vézina.

Dans les journaux, on rapporte que, dès le lendemain de la victoire à Ottawa, le célèbre gardien a quitté Montréal pour aller s’occuper de ses affaires à Chicoutimi. Il a envoyé une dépêche à Cecil Hart, chronométreur de l’équipe et organisateur du banquet, disant à ses amis de célébrer joyeusement. «[…] et que s’il restait encore quelque chose, de lui en envoyer pour boire à la santé du club291.»

En fait, Vézina n’est pas à Chicoutimi, il est à Baie-Saint-Paul, au chevet de sa sœur aînée, Imelda, chez les Petites Franciscaines de Marie. L’état de santé de la religieuse s’est détérioré. Sœur Marie-Marguerite-du-Sacré-Cœur mourra en 1927, après avoir été alitée durant sept ans. Dans l’avis de décès, la maison mère de Baie-Saint-Paul écrira: «La chère enfant a souffert et, à bien dire, elle n’a fait que souffrir. Son âme devait être bien agréable au bon Dieu sans doute, pour que ce bon Maître ait pris soin de la marquer à ce point du sceau de la croix. Malgré de sincères désirs d’activité, malgré de précieuses aptitudes pour le travail intellectuel, elle dut accepter le rôle que lui destinait la divine Providence: celui de crucifiée292.»

* * *

Depuis quelques années, embaucher Georges Vézina est devenu une tâche complexe pour les Canadiens, puisque le vétéran brasse de grosses affaires dans sa région. Même s’il n’a raté aucun match en 14 saisons, sa santé à toute épreuve n’est plus ce qu’elle était. L’homme de fer du Canadien souffre de grippes à répétition. En janvier, lors d’un match contre Ottawa, des spectateurs ont remarqué son visage tout pâle. Un autre détail lié à sa santé n’a pas été dévoilé par Georges Vézina. Il n’en a même pas soufflé mot à sa femme, Marie-Stella. Quelques années auparavant, un été, en travaillant le bois, le célèbre gardien a été atteint sous l’œil par un copeau de bois, et cette blessure a affecté sa vue. Il a cependant été convenu avec son médecin et ami intime, le Dr Georges-William Tremblay, un diplômé d’ophtalmologie de New York et Paris, de ne jamais dévoiler ce secret.

La révélation de ce secret, plusieurs années après la mort de Vézina, sera accueillie avec stupéfaction. «Il ne voyait presque plus de cet œil, mais jamais il ne s’en est plaint», confiera celle avec qui il a partagé sa vie.

Revenons à septembre 1924. Au lieu de négocier par télégramme avec son gardien de but, Léo Dandurand décide de lui rendre visite à Chicoutimi. Avant de passer aux choses sérieuses, les deux amis font une excursion de chasse et de pêche. Le gérant du Canadien connaît bien les passions de son gardien. L’homme taciturne peut passer des semaines à chasser et à pêcher au chalet qu’il s’est fait construire au bord du lac Saint-Germains, à peu de distance de la rivière Sainte-Marguerite.

La saison ne débute qu’à la fin novembre, mais Léo veut ramener Vézina avec lui à Montréal. Depuis des années, celui-ci propose d’accompagner son gérant à la Série mondiale de baseball, mais il finit toujours par remettre ce voyage à plus tard. Ce périple de pêche et de chasse, c’est donc l’occasion rêvée d’embaucher Vézina pour une autre saison et de l’emmener voir du baseball aux États-Unis. La série mondiale opposera les Senators de Washington aux Giants de New York dès le 4 octobre.

L’opération séduction orchestrée par Léo Dandurand fonctionne. «Le promoteur sortit de sa serviette diplomatique ses arguments du dimanche et parvint à convaincre Georges», relate Rosaire Barrette dans sa biographie de Dandurand293.

Un peu plus d’une semaine plus tard, le gardien de but est à Montréal où il prend part à un match amical de baseball au parc Poupart, contre une équipe d’Hochelaga. Dans les heures qui suivent, la nouvelle de son retour est dévoilée: il a signé un contrat de 1$, plus contrepartie financière ultérieure. Léo Dandurand peut être fier de sa prise. «Il est revenu dimanche matin tout radieux de sa randonnée dans les bois avec le plus beau coup de fusil qu’il ait encore jamais tiré: le contrat de Georges Vézina, le monarque des gardiens», raconte La Patrie294. Le coloré gérant affirme qu’il ne le donnerait pas pour 10 000$ à un autre club.

Comme la LNH oblige les parties à signer des contrats en bonne et due forme, les Canadiens et Georges Vézina ont accepté cette entente symbolique. Selon Rosaire Barrette, Léo Dandurand aurait versé à Vézina le double de son salaire de l’année précédente, soit 5600$295. L’entente fait encore de Vézina le joueur le mieux payé de la LNH. «Georges passe à la caisse à tous les samedis, et même aussi souvent qu’il en a de besoin, et il est certain qu’il y en a beaucoup qui aimeraient toucher à son salaire.»

Toutefois, Vézina dit à Dandurand: «Je vais jouer cette année encore, mais je crois que ce sera la dernière. Prends tes précautions296.»

En quelques heures, l’annonce de la retraite de Georges Vézina, prévue le printemps suivant, paraît dans tous les journaux du pays. Dandurand déclare: «Ça fait 15 ans qu’il dit la même chose, mais, cette année, il a semblé plus déterminé que d’habitude. Il va falloir le prendre plus au sérieux. Il m’a même recommandé un successeur.»

Le gérant du Canadien voudrait embaucher un jeune gardien que le vétéran prendrait sous son aile au cours de la saison. Il refuse toutefois de dévoiler son identité. Le journaliste de La Presse n’obtient que l’information suivante: «Ce joueur a 21 ans seulement.»

Plusieurs jours plus tard, on annonce qu’Eugene Decosse, de Hull, sera mis à l’essai comme gardien substitut. Il a 24 ans. Le plan A n’a donc pas fonctionné.

* * *

Montréal compte une nouvelle distillerie en 1924: la Distillers Corporation Limited de LaSalle, fondée par Samuel Bronfman.

Chez le Canadien, le retour au travail sera différent cette année: le camp d’entraînement comprendra des matchs préparatoires. C’est une bonne façon de connaître un meilleur début de saison, croit Georges Vézina. Les champions du monde affichent leurs couleurs: le logo CH laisse place à un globe terrestre au centre du chandail. Les Sheiks de Saskatoon, du gérant Newsy Lalonde, s’entraînent avec les Canadiens en Ontario. Traitées aux petits oignons, les deux équipes croisent le fer lors de matchs préparatoires dans trois villes ontariennes. À Grimsby, les Sheiks remportent le premier match 4 à 2, puis les Canadiens rebondissent avec une éclatante victoire de 6 à 1 à Niagara Falls. Dans les buts de Saskatoon, un certain George Hainsworth fait sensation…

Lors du retour en voiture à Grimsby après le deuxième duel, Léo Dandurand, Georges Vézina et Sylvio Mantha viennent à la rescousse de gens de Buffalo. Pendant une heure et demie, sous une pluie battante, les trois bons Samaritains des Canadiens les aident à tirer leur voiture du fossé, deux milles à l’ouest de Saint Catharines.

La veille du troisième match contre Saskatoon, à London, les joueurs profitent d’une journée de congé pour aller à l’église. Lors de son sermon, le curé Miller souligne la conduite irréprochable des hockeyeurs à Grimsby. Il manifeste le désir de les revoir l’année suivante, mais ce camp de 1924 sera le dernier de Vézina dans la région. Montréal a maintenant une glace artificielle, un tout nouvel aréna, le Forum, qui a coûté la mirobolante somme de 1 million$. L’inauguration du Forum, rue Sainte-Catherine, est prévue le 29 novembre. Le Canadien jouera toutefois toutes ses autres parties locales à l’aréna Mont-Royal.

Pour Vézina, il s’agit d’un quatrième domicile différent depuis le début de sa carrière de hockeyeur professionnel. Ce sera aussi son dernier.

* * *

Quarante-huit heures avant ce premier match à saveur historique, les joueurs sautent sur la glace du Forum pour une séance d’entraînement. Le nouveau temple du hockey montréalais, qui peut accueillir près de 9300 spectateurs, brille comme un sou neuf. Fini les colonnes qui obstruent la vue: le Forum est la plus vaste, la plus belle et la plus formidable patinoire du continent, clament les journaux de la métropole. Devant son filet, Georges Vézina est frais comme une rose. Coiffé d’une nouvelle tuque, le gardien de 37 ans repousse avec grâce les meilleurs tirs de ses coéquipiers. À en croire l’analyse du quotidien The Gazette, le substitut, Eugène Decosse, ne devrait pas suer à grosses gouttes: «Même si le gérant Dandurand a embauché un nouveau gardien, il est certain que Georges Vézina, qui joue depuis tant d’années, assumera la grande partie du travail cet hiver297.»

Deux jours plus tard, le Canadien baptise le Forum contre les St. Patricks de Toronto. Les prix des billets varient de 50 ¢ à 2,25$. Les employés de l’aréna ont à peine terminé de préparer la glace avec leurs longs balais mouillés que les favoris de la foule assiègent le but des Torontois. Les Habitants jouent comme des champions du monde, titrent les journaux. Dans le confort du nouveau palais du hockey, le Tricolore ne fait qu’une bouchée des visiteurs et l’emporte 7 à 1. La foule est conquise. Devant son filet, Vézina a été solide comme un roc. Loin de faiblir avec les années, le gardien du Canadien semble plutôt s’améliorer, juge La Patrie. «Vézina s’est révélé un virtuose dans ses buts et ses arrêts furent faits avec une adresse consommée, un sang-froid qui surprenait et déconcertait l’adversaire298.»

Impressionné par le vieux Vézina dans le match d’ouverture et jugeant insuffisantes les propositions des Canadiens, Eugene Decosse repart le lendemain. Pour une quinzième année consécutive, le doyen jouera tous les matchs de son club.

* * *

Après plusieurs années de spéculations, une ville américaine scintille maintenant sur l’écran radar de la LNH: Boston. C’est d’ailleurs dans cette ville du Massachusetts que les Canadiens s’arrêtent le 8 décembre 1924. Ils ont rendez-vous avec les Bruins à l’Aréna de Boston. Les nouveaux représentants de la ville sont dirigés par Art Ross. Vézina et Ross se sont affrontés au même endroit, 12 ans plus tôt, lors d’un match d’exhibition entre les Canadiens et les Wanderers.

L’entrée de Boston dans la LNH marque le début officiel du hockey à la radio pour les partisans des Canadiens. Contrairement à leurs rivaux montréalais, les Bruins ont accepté que leurs parties soient radiodiffusées. Pour la première fois sur le continent, les faits et gestes des hockeyeurs professionnels sont rapportés à la radio. La station de Springfield, WBZ, diffuse la description du journaliste sportif Frank Ryan, du Boston Traveler. Lorsque les conditions atmosphériques le permettent, le réseau CKAC retransmet l’émission à ses auditeurs francophones de l’est du continent.

Après 11 heures de train, les choses sérieuses peuvent enfin commencer pour les Habitants. Les deux équipes s’échangent des politesses, mais les Bruins sont beaucoup plus menaçants, forçant Georges Vézina à déployer ses plus belles manœuvres. Le gardien du Canadien est fidèle à sa réputation: le matin du match, le Boston Globe avait vu juste en utilisant l’expression «good old reliable» pour le décrire. En deuxième période, Vézina réalise un arrêt miraculeux, mais il ne peut freiner Bobby Rowe qui traverse la patinoire d’un bout à l’autre pour marquer. C’est 3 à 2 pour Boston.

C’est un déploiement de vitesse que les Flying Frenchmen offrent à leurs adversaires en troisième période. Aurèle Joliat prend les choses en main avec deux buts, et les Canadiens se sauvent avec une victoire de 4 à 3. Pour Vézina, ce gain revêt un caractère symbolique, le vétéran ayant savouré la victoire en guise de célébration de son 300e match en carrière dans la LNH. Un 300e match de suite, évidemment.

À Montréal, le paysage est différent depuis que la croix du mont Royal illumine le ciel, une initiative de la Société Saint-Jean-Baptiste. La métropole a aussi une seconde équipe dans la LNH: les Maroons. Depuis la disparition des Wanderers en 1918, les Canadiens français n’avaient plus de rivaux anglophones en ville. Au quatrième match de la saison, les Canadiens se heurtent une première fois aux Maroons, à l’aréna Mont-Royal, sous les yeux de près de 6000 spectateurs. La rivalité des deux clubs montréalais se double d’une rivalité personnelle pour Vézina, car, pendant l’été, son éternel opposant, Clint Benedict, a été vendu par les Sénateurs aux Maroons pour la somme de 7000$.

Aurèle Joliat, la vedette à Boston, continue sur sa lancée et marque quatre buts. Les Maroons sont massacrés 5 à 0. Georges Vézina a dû trimer dur pour signer le 10e jeu blanc de sa carrière. Fait plutôt rare, il a dû se jeter sur les genoux pour bloquer un tir de Reg Noble. «[…] notre homme aux “yeux de chat” avait bien calculé le coup et il enlevait un point qui semblait sûr», analyse X.-E. Narbonne du Devoir299.

Vézina en gardera même quelques cicatrices, car il a reçu une rondelle en pleine figure en deuxième période. Après avoir mis de la neige sur son œil blessé, il a repris le travail comme si rien n’était arrivé.

* * *

Les Canadiens connaissent l’un des meilleurs débuts de saison de leur histoire, en remportant sept de leurs huit premiers matchs. Devant son filet, Georges Vézina est régulier comme une horloge. Son œil au beurre noir, résultat de la rondelle reçue au visage contre les Maroons, n’y change rien. Bien qu’il ait une aura de vedette, Vézina n’aime pas attirer l’attention des gens. Il va sans dire qu’il refuse d’être un sujet de controverse. Cet extrait du journal Le Canada, paru deux jours après le match contre les rivaux anglophones de Montréal, l’illustre de façon éloquente: «Le gars de Chicoutimi dit qu’il veut qu’il soit bien compris que ce ne fut qu’un pur accident. Il ne voudrait pas qu’on croie que quelqu’un lui a donné un coup de poing. Georges dit qu’il est joueur de hockey seulement et non un pugiliste300.»

Papa Vézina se concentre à bloquer les rondelles. Il joue un rôle important dans les succès de son équipe. Au cours des huit premières parties, le gardien du Canadien n’accorde que 12 buts, une performance digne de mention. «Cela ne prouve-t-il pas que Vézina est plus en forme que jamais?» s’interroge La Patrie301.

Une harmonie complète règne dans le vestiaire de l’équipe. Ce début de saison réussi rapporte gros financièrement, les cadeaux réservés aux champions du monde fusant de toutes parts. Cette année, Georges Vézina et ses compatriotes reçoivent un chèque de 25$ pour Noël. De plus, le propriétaire, Jos Cattarinich, donne 10$ en or à chacun des membres de l’équipe. À elle seule, la victoire contre les Sénateurs à Ottawa en janvier rapporte 200$ à chaque joueur. C’est de plus en plus payant de jouer au hockey.

Sur le plan des statistiques, Georges Vézina connaît la meilleure saison de sa carrière. Grâce à ses cinq jeux blancs (dont trois contre les Maroons), il affiche une étincelante moyenne de 1,81, la meilleure de l’histoire du hockey, LNH et ANH combinées. Jake Forbes de Hamilton est deuxième avec sa moyenne de 1,96. Le gardien du Canadien termine la saison comme il l’avait commencée, n’étant pris en défaut que 11 fois lors des huit derniers matchs. C’est d’autant plus impressionnant que Vézina est maintenant âgé de 38 ans et qu’il joue en dépit d’une blessure au pouce gauche qu’il s’est infligée à Ottawa vers la fin de la saison. On lui fabrique un protecteur spécial pour lui permettre de continuer à jouer. Ses adversaires n’y voient que du feu.

* * *

Après une victoire de 3 à 1 sur les Maroons lors de l’avant-dernier match de la saison, Georges Vézina et ses coéquipiers assistent à un banquet organisé par Armand Vincent et le journaliste sportif Charles Mayer. Près de 2000 amoureux des Canadiens fêtent leur club au chic hôtel Mont-Royal, rue Peel. Le maire de Montréal, Charles Duquette, et le boxeur Léo «Kid» Roy sont de la soirée. C’est à M. Athanase David, secrétaire provincial et président de l’équipe, que revient l’honneur de remettre la coupe Marois au joueur le plus utile de la saison. Monsieur David, grand-père de deux futures députées (Françoise et Hélène David), prend la parole: «Un Canadien-français qui se distingue dans quelques sphères que ce soit et, peut-être, plus dans le sport qu’ailleurs, est un honneur pour la race. Je suis fier ce soir de parler du Club Canadien qui nous a tant fait honneur depuis quelques années. Tous les joueurs du Canadien se sont distingués. Les avants ont fait d’excellent travail, la défense a été souvent infranchissable, mais il est toujours resté quelqu’un de plus fort, surtout cette année, et c’est le gardien des buts, Georges Vézina302.»

Suit une ovation monstre. Jamais peut-être un joueur n’avait été si unanimement acclamé. Même si Morenz et Vézina ont tous les deux obtenu trois votes de la part des rédacteurs de sport de Montréal, le trophée est remis au gardien de 38 ans. Les applaudissements durent trois bonnes minutes. On entonne ensuite Il a gagné ses épaulettes sous le regard admiratif de Marie-Stella. En reprenant son discours, M. David souligne les 16 années de service de Vézina chez le Canadien. Seize ans durant lesquels le vétéran n’a pas manqué un seul match et ne s’est jamais couché devant ses buts, ça mérite bien une reconnaissance publique. Georges est une fois de plus applaudi à tout rompre. M. David ajoute: «Bien qu’il n’ait jamais eu de reconnaissance publique pour son travail, “le gars de Chicoutimi” a toujours continué à faire son devoir. Les sportsmen lui ont offert un beau témoignage ce soir, peut-être le plus sincère, et je l’ai compris en entendant les nombreux applaudissements de tout à l’heure303.»

Puis c’est au tour de M. Paul Mercier, député de Westmount, de dire quelques mots. Mais, ce que la foule veut, c’est entendre Vézina. «Celui-ci dut se rendre à son insistance et remercia en quelques mots bien choisis», résume-t-on succinctement dans les journaux du lendemain. La brève allocution du gardien n’a rien de surprenant, lui qui n’aime pas se retrouver sous les feux de la rampe. Les convives dansent et fêtent jusqu’à trois heures du matin. Des étoiles américaines et canadiennes du vaudeville font rire les convives. C’est une soirée réussie, où Vézina est honoré de la plus belle des façons.

* * *

En mars, la publication d’un dossier spécial du magazine Maclean’s fait grand bruit dans les chaumières du pays. Le journaliste Charlie Good a compilé les votes d’une centaine de sportifs très respectés visant à désigner les plus grands hockeyeurs de l’histoire. Il a ensuite réparti ces joueurs dans trois équipes d’étoiles. Le gardien des Canadiens, Georges Vézina, figure dans la première équipe d’étoiles du magazine. Par conséquent, il est donc déclaré meilleur gardien de tous les temps. L’Habitant silencieux est accompagné d’un coéquipier des Canadiens, le défenseur Sprague Cleghorn. La majorité des joueurs qui se retrouvent sur la plus haute marche du podium sont déjà décédés: c’est le cas de Hod Stuart, Allan Davidson et Tom Phillips.

Percy LeSueur, le premier féroce compétiteur de Vézina dans l’Association nationale, est le gardien de la deuxième équipe d’étoiles. Clint Benedict est dans la troisième. Il a reçu autant de votes que Hughie Lehman qui a joué une bonne partie de sa carrière avec les Millionnaires de Vancouver. Sacré meilleur gardien de l’histoire, Vézina a reçu l’appui de plusieurs hommes de hockey bien avisés, dont Tommy Gorman des Sénateurs d’Ottawa, Roy Halpin du Daily Telegraph de Québec, Ross Mackay du Star, Harry Scott du Calgary Herald et Elmer Ferguson, l’éditeur des pages sportives du Montreal Herald.

Georges Vézina a-t-il été le plus grand gardien de son époque? Sur le plan des statistiques, Clint Benedict a une feuille de route plus avantageuse. Il n’y a aucune unanimité, le sujet divisant les historiens du sport. Plusieurs joueurs de l’époque lui préféraient Clint Benedict, gagnant de quatre coupes Stanley. Dans une entrevue accordée par Harry «Punch» Broadbent lors de l’intronisation de Benedict au Temple de la renommée du hockey en 1965, il n’y a pas de doute possible dans son esprit: «Georges Vézina a été un grand gardien, mais nous pensions tous qu’il n’y avait pas de meilleur gardien que Clint Benedict. Clint a été le précurseur d’un nouveau style304.»

Bill Westwick du Ottawa Journal comparera lui aussi les deux adversaires: «Vézina semblait dédaigner l’idée de s’agenouiller. Il arrêtait les rondelles avec ses jambières ou son bâton. Vézina était l’idole de beaucoup de partisans, particulièrement à Montréal, mais même son propre gérant, Léo Dandurand, était un grand admirateur de Benedict. Ça semble une hérésie en raison des exploits légendaires de Vézina, mais Dandurand a même dit à un reporter qu’il avait été tenté de le remplacer par Benedict305.»

Une chose est certaine: Georges Vézina a toujours fait preuve d’une humilité à toute épreuve. Cette anecdote rapportée par The Gazette, en 1934, en est une autre preuve éloquente: «Léo Dandurand raconte qu’avant un match contre les Maroons, il discutait avec son gardien. Vézina lui avait dit: “Ce sera une dure bataille. Je peux les contenir, mais il sera difficile de marquer des buts contre eux. Tu sais que le meilleur joueur est devant le filet adverse.” […] La modestie de Vézina et son travail devant les buts n’étaient que deux des qualités du grand gardien qu’il a été. Il était un superbe compétiteur. Il n’exultait jamais après une victoire et ne cherchait jamais une excuse après une défaite306.»

En janvier 1925, quelques jours avant la parution du sondage dans le Maclean’s, La Presse dresse un bon portrait de la situation des gardiens de but du hockey professionnel. Celui du Canadien y est décrit comme le dernier des Mohicans au sein de sa profession: «De tous les gardiens de buts de la ligue, Vézina est aujourd’hui le seul qui s’en tienne à l’ancienne méthode et qui reste toujours debout et droit dans ses buts. Certes, il fait de bonne besogne, mais il ferait probablement mieux encore en adoptant les tactiques en vogue aujourd’hui. Benedict a été fortement conspué et raillé à cause de ses tactiques, mais malgré cela, les autres gardiens de but ont fini par l’imiter et avec de bons résultats307.»

Avec ses coupes Stanley de 1916 et de 1924, Vézina a néanmoins montré qu’il a su briller à son poste dans deux époques très différentes du hockey professionnel. Il entend le prouver de nouveau lors des prochaines séries éliminatoires.
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En plus d’être talentueux, il semble que Vézina soit chanceux. Les journaux l’illustrent orné de fers à cheval en 1913.


CHAPITRE 9

De retour dans l’Ouest

En 1925, le nombre d’équipes (six) oblige les dirigeants de la LNH à mettre au point un nouveau format des éliminatoires. Cette année-là, trois clubs prennent donc part à la «danse printanière», et non pas deux. Comme les Tigers de Hamilton ont terminé au premier rang, ils obtiennent un laissez-passer pour la finale. Leur adversaire sera le gagnant d’un aller-retour entre les St. Patricks de Toronto et les Canadiens, les clubs qui se sont classés aux deuxième et troisième rangs. Ces deux clubs sont à peu près du même calibre, mais les Canadiens sont privés d’Aurèle Joliat, blessé à l’aine. Tout le monde devra en donner plus pour venir à bout des Torontois. Heureusement que Montréal mise sur le meilleur gardien de but de la LNH! «Georges Vézina fera tout ce qu’il est humainement possible de faire ce soir pour empêcher le Toronto de compter», assure-t-on308.

Quelques heures plus tard, les deux équipes en viennent aux prises sur la glace de l’aréna Mont-Royal. Devant sa cage, le gardien du Canadien est à la hauteur. Il prive les Irlandais de quelques buts, mais finit par céder devant Bert McCaffrey. Lors de la sortie des joueurs après la première période, les partisans des Canadiens ont le moral dans les talons, leurs favoris ayant été largement dominés. Georges Vézina a néanmoins limité les dégâts.

Les joueurs du Tricolore sortent de leur torpeur en deuxième période, et Morenz marque deux buts. Le Bleu-blanc-rouge reprend vie. Puis, en début de troisième période, Billy Boucher donne deux buts d’avance aux locaux. Jack Adams réplique tout de suite après. Peu après, les Torontois s’approchent du gardien du Canadien, McCaffrey lance, et la rondelle s’immobilise juste devant Vézina. Le menuisier ne fait ni une ni deux et se couche pour écarter la rondelle. Les Torontois prétendent avoir marqué un but, en vain. Le Canadien résiste et décroche une victoire de 3 à 2. Un gain signé Howie Morenz et Georges Vézina. «Il fit des arrêts de toute beauté et sans son excellente besogne dans les buts, les visiteurs auraient probablement remporté la palme», estime X.-E. Narbonne du Devoir309.

À bord du train qui les amène à Toronto pour le match retour, Vézina et Cattarinich se remémorent de vieux souvenirs. Une bonne blague suffit à dérider le gardien du Canadien. Les deux amis évoquent les grandes performances de Newsy Lalonde, du regretté Joe Hall et de Joe Malone. «Georges est doué d’une fameuse mémoire et il peut encore aujourd’hui se rappeler d’un score d’une partie d’il y a dix ans», lit-on dans Le Canada310.

En soirée, Vézina est intraitable et repousse toutes les attaques ennemies. Tout de suite après le but de Sprague Cleghorn, les Canadiens adoptent une stratégie défensive. On se replie dans son territoire, et Vézina s’occupe du reste. Quand il ne vole pas Jack Adams, il frustre Cecil «Babe» Dye ou Clarence «Happy» Day. Les Canadiens l’emportent 2 à 0 et passent en finale.

Le lendemain, les journaux du pays encensent Vézina. Si Toronto a perdu, c’est que Vézina était imbattable. Le «vieux roi» a su briller au bon moment et réussir l’une des meilleures performances de la saison, affirme le Daily Star. «Il repoussait les attaques des St. Patricks avec une telle régularité que ses arrêts ont sapé le moral de la machine torontoise», évalue l’Ottawa Journal311. «S’il est bien le cas que c’est sa dernière année qu’il joue, il va se retirer dans toute sa gloire», conclut La Patrie312.

* * *

Les notes de jazz résonnent dans le train qui emporte les joueurs du Canadien vers la Colombie-Britannique. Les paysages du Nord ontarien défilent sur l’air d’Insufficient Sweetie.

Si les Habitants sont à bord de ce train, c’est qu’une querelle a éclaté quelques jours auparavant entre les joueurs et les dirigeants des Tigers de Hamilton, champions de la saison régulière de la LNH. En effet, les joueurs des Tigers ont décidé de faire la grève dans l’espoir d’être payés plus cher. Leur opposant un refus catégorique, le président de la LNH, Frank Calder, les a suspendus et a déclaré les Canadiens champions par défaut. Voilà pourquoi les Montréalais s’en vont disputer la coupe Stanley aux champions de l’Ouest canadien, les Cougars de Victoria, dans une série 3 de 5. Georges Vézina, qui a donc remporté son cinquième championnat, un troisième dans la LNH, pourrait aussi soulever une troisième coupe Stanley.

Il est à noter que l’Association de la Côte du Pacifique a disparu et qu’il ne reste plus qu’une seule ligue de hockey professionnel dans l’Ouest, la Ligue de hockey de l’Ouest du Canada. Celle-ci, menacée par l’expansion de la LNH, en est à son avant-dernière saison d’existence.

En s’arrêtant à Winnipeg après trois jours de train, qu’ils ont passés à jouer au poker et au bridge, les joueurs du Tricolore sont accueillis par une délégation de partisans. Ils profitent de l’escale de trois heures pour se délier les jambes. Après une promenade dans le quartier des affaires, ils repartent pour Regina, en Saskatchewan, l’une des provinces les plus prospères du Canada. Les autorités du Canadien Pacifique ont affiché aux quatre coins du wagon spécial cette inscription: LES CANADIENS, CHAMPIONS DU MONDE, EN ROUTE VERS LA CÔTE DU PACIFIQUE.

Étant donné que Victoria a battu Calgary 3 à 1 au cumul des buts dans la finale de l’Ouest, les Canadiens se mesureront aux Cougars. Les joueurs ont appris l’identité de leur adversaire de la bouche de l’inspecteur de train, Mr Hawkins, à Regina. Les champions de l’Ouest, comme les Canadiens l’année précédente, ont battu les Tigers de Calgary en deux matchs. Le duel devrait donc être relevé. Quant à Georges Vézina, il est toujours bien avisé: pour rentabiliser encore plus son voyage dans l’Ouest, il a demandé à Frank Patrick de lui arranger une rencontre avec un marchand de bois de la Colombie-Britannique.

Quatre jours après leur départ de Montréal, les Canadiens débarquent enfin à Vancouver. Un passager spécial, le Canadien d’origine norvégienne Nels Nelsen, champion du monde de saut à ski, s’est joint au groupe à la gare de Revelstoke. Le lendemain de son arrivée en Colombie-Britannique, le Canadien tient une séance d’entraînement d’une heure, puis il prend le bateau pour Victoria en soirée: «Il y aura quatre-vingts milles à parcourir sur l’eau, et si le voyage ne le fatigue pas trop, il [le Canadien] devrait débarquer à Victoria demain matin en bonne condition physique», écrit La Patrie313.

Pour Victoria, ce rendez-vous contre les Flying Frenchmen est une première série mondiale depuis 1914, lorsque les champions de l’Association de la Côte du Pacifique, les Aristocrats, s’étaient inclinés contre les Blueshirts de Toronto, champions de l’Association nationale de hockey.

* * *

Le jour du premier duel, les journaux francophones promettent une rude bataille. La réputation des champions de l’Est les a précédés dans la région; on s’arrache les places disponibles. En moins de deux heures, tous les billets ont trouvé preneurs. Les amateurs de hockey de l’Ouest ne perdent rien pour attendre, car le Canadien est en grande forme. La Patrie rapporte: «Il ne paraît pas se ressentir des fatigues de son long voyage. Il semble d’excellente humeur et, comme le voyage s’est fait dans d’agréables conditions, les champions ne l’ont pas trouvé long ni monotone314.»

Les journaux anglophones donnent un tout autre son de cloche. Un membre important de l’équipe, Georges Vézina, est dans un piteux état. Il a attrapé une sévère grippe dès son arrivée à Vancouver et il a raté la séance d’entraînement. Il était tellement mal en point qu’il n’était pas là lorsqu’on a photographié l’équipe avec la banderole de champions du monde du Canadien Pacifique. Il est cloué au lit, à l’hôtel Empress. La veille du premier duel, il se confie à un journaliste: «Je suis peut-être alité et malade en ce moment, mais, demain soir, cette croix me portera bonheur devant le filet et les Canadiens vont gagner315.» «Cette croix», c’est un médaillon en or que Vézina porte au cou. «Ma sœur Imelda me l’a offert il y a vingt ans. Je le porte depuis lors, et c’est la raison pour laquelle je gagne», explique-t-il.

C’est la première fois que le gardien parle publiquement de ses convictions religieuses. Diminué, il se dit néanmoins assuré de voir les siens enlever la coupe. Léo Dandurand n’a pas soufflé mot de la condition de Vézina aux journalistes francophones, mais il est beaucoup plus bavard avec leur confrère du Herald: «Vézina a la foi typique d’un Canadien français et il a le don de prévoir les choses. Il m’a dit aujourd’hui que nous gagnerions demain et que nous remporterions le championnat du monde. Je crois ce qu’il me dit, même si je sais que ce ne sera pas facile.»

Le jour du match, le journal local trace un portrait plutôt amusant de Vézina: «Sachez que c’est un vrai Canadien français, qui ne peut parler anglais. Il est devenu populaire par le fait qu’il soit le père de 22 enfants nés en 12 ans, dont trois groupes de triplés. Vézina est maintenant âgé de 38 ans et il joue encore, car il aime son sport. Il a fait fortune, mais il refuse d’accrocher ses patins. Il est vu comme le meilleur gardien dans l’Est, mais Holmes est le choix des gens de l’Ouest. Ça devrait être une bonne bataille entre les deux316.»

Pour écarter les Cougars de Victoria et gagner la coupe Stanley, les Canadiens devront effectivement résoudre l’énigme qu’incarne le gardien adverse, Harry Holmes, qui a frustré Vézina et sa bande en 1917, en 1918 et en 1919.

* * *

Georges Vézina n’est pas le seul sportif dont les journaux détaillent l’état de santé: le grand Babe Ruth, le plus haut salarié du baseball majeur (52 000$ par année), est lui aussi malade. Après avoir combattu la grippe espagnole à deux reprises en 1918, voilà que le puissant frappeur des Yankees de New York est victime de l’influenza. Le Bambino est même tombé inconscient presque tout un après-midi après une attaque nerveuse. On prévoit une absence d’une semaine à 10 jours.

Il faut savoir que la grippe est virulente à cette époque. De 1926 à 1930, elle est la huitième cause de mortalité au Québec, tout juste derrière le cancer. Lors du périple des Canadiens dans l’Ouest, Le Devoir publie une annonce gouvernementale sur une autre maladie qui fait des ravages depuis plusieurs années: la tuberculose, surnommée la «peste blanche». C’est la troisième cause de décès dans la province, devant la pneumonie. L’infection peut rester inactive pendant des années et resurgir après une pneumonie ou une mauvaise grippe, par exemple. La maladie contagieuse, qui peut aussi être transmise par le lait et la viande, comporte plusieurs déclinaisons: méningée, osseuse, rénale ou pulmonaire. Le malade peut en être affecté pendant des mois, voire des années.

Pour s’attaquer à la maladie qui frappe le Québec plus durement que les autres provinces canadiennes, le gouvernement Gouin a même lancé une commission d’enquête en 1909. Quinze ans plus tard, le gouvernement Taschereau adoptait des dépenses spéciales de 100 000$ par année pour combattre sa propagation. La Loi relative à la tuberculose et à la mortalité infantile de 1924 prévoyait la création d’un réseau de sanatoriums et des campagnes d’éducation.

La mortalité infantile et la tuberculose feront des ravages au Québec pendant encore plusieurs années. En mars 1925, dans Le Devoir, on pouvait lire une annonce du Service provincial d’hygiène: «“La race progresse sur les pieds des petits enfants.” Vous voulez sauvegarder leur santé. Vous voulez conserver à la société les petits que Dieu a confiés à vos soins. Tout ce qui vous manque, peut-être, c’est la connaissance de quelques notions sur l’hygiène alimentaire qui vous aideront à garder sains ces êtres que vous chérissez plus que vous-mêmes, et qui vous aideront en même temps à diminuer les ravages trop considérables chez nous causés par la tuberculose317.»

De toutes les villes du Québec, Chicoutimi, la patrie de Georges Vézina, est la plus durement frappée. De 1926 à 1930, le taux de mortalité attribuable à la tuberculose y est de 219,2 pour 100 000 personnes. Le constat est brutal lorsqu’on compare ce chiffre avec les taux de mortalité par tuberculose à Montréal (136,9) et à Québec (149,3).

Cela dit, ce n’est pas vraiment à Babe Ruth que Georges Vézina sera comparé après sa carrière, mais plutôt à un petit nouveau des Yankees: Lou Gehrig. Le jeune joueur de premier but frappera son premier grand chelem dans quelques semaines, en juillet 1925. Les deux hommes de fer détiendront dans leurs ligues respectives le record de matchs consécutifs joués. En mai 1939, Gehrig jouera le dernier d’une suite de 2130 matchs consécutifs, record qui tiendra jusqu’en 1995. Quant à Vézina, sa séquence tire malheureusement à sa fin en 1925, mais elle ne sera pas égalée avant 35 ans parmi les gardiens de la LNH.

* * *

Avant de songer à battre les Cougars, il faut d’abord que les joueurs des Canadiens comprennent le règlement de la Ligue de l’Ouest, car le premier duel sera joué selon ces règles. Depuis un an, le hockey de l’Ouest est différent de celui que l’on pratique dans la LNH. Les frères Lester et Frank Patrick ont innové en permettant la passe vers l’avant en zone offensive, un changement radical. Dans la LNH, la passe vers l’avant est permise en zone neutre seulement depuis 1918. De plus, il est interdit dans l’Ouest d’utiliser plus de trois joueurs en zone défensive (sans compter le gardien) quand la rondelle est sortie du territoire. On permet aussi de pousser la rondelle avec le patin.

Près de 4500 personnes sont entassées dans les gradins de l’Aréna Patrick de Victoria pour la première partie. La mise en jeu protocolaire est faite par le premier ministre de la Colombie-Britannique, John Oliver. Après trois minutes de jeu, les Cougars rugissent une première fois, Jack Walker déjouant Vézina d’un tir faible. Puis Harold Halderson l’imite quelques minutes plus tard sur une belle passe de Frank Fredrickson. Ce deuxième but est une pièce d’anthologie. Pas étonnant que Halderson et Fredrickson aient été les deux meilleurs marqueurs de l’équipe canadienne lors de la conquête de la médaille d’or aux Jeux olympiques de 1920. Complètement déstabilisés par la structure de jeu des locaux, les Canadiens sont incapables d’atteindre la cage d’Harry Homes. Le gardien bloque les tirs de loin, et Victoria remporte facilement le premier match 5 à 2. À Montréal, le dernier bulletin du Montreal Star est accueilli avec déception par les partisans réunis à l’angle des rues Peel et Sainte-Catherine.

Les règles de l’Ouest ont été un véritable casse-tête pour les visiteurs. De plus, les Canadiens ont été étouffés par le jeu hermétique des Cougars. «La meilleure brigade défensive que les Canadiens aient jamais vue», titre le Victoria Daily Times. Le lendemain du match, le quotidien local tourne en dérision la déroute des champions de l’Est. Le gardien du Canadien, qui a joué malade, n’y échappe pas lui non plus. «L’ampleur de leur défaite a de quoi surprendre, mais les Canadiens ont été poussés dans leurs derniers retranchements. Ils n’arrivaient pas à comprendre les règles de l’Ouest, à peu près comme si Vézina essayait de lire un poème en anglais318.»

Pour Lester Patrick, le grand patron des Cougars, l’excuse des visiteurs ne tient pas la route. Aucun des trois premiers buts des Cougars n’a été le résultat d’une passe vers l’avant en zone offensive. Philip McCann, le chroniqueur du Ottawa Citizen, conclut de façon ironique: «En bon catholique, Georges Vézina a peut-être un don de prescience, mais il n’a certainement pas vu venir l’écrasement en règle des Canadiens dans le premier match. Ils ont lancé la rondelle à peu près partout, sauf dans le filet319.»

Deux jours plus tard, les deux équipes relancent les hostilités. Cette fois, le match a lieu à l’Aréna Denman de Vancouver, devant une foule encore plus dense de plus de 10 000 spectateurs. On joue selon le règlement de l’Est, ce qui devrait avantager les Canadiens. Malheureusement pour eux, ce match ressemble beaucoup au premier: Walker et Fredrickson marquent tous les deux en première période, et les Cougars remportent aisément la victoire au score de 3 à 1. Ils dominent leurs rivaux montréalais dans toutes les facettes du jeu. Les Canadiens sont donc acculés au pied du mur.

Le lendemain, lors de la séance d’entraînement, on pratique la passe vers l’avant. Un joueur manque toutefois à l’appel: Georges Vézina. Dans la défaite subie la veille, le gardien du Canadien a été blessé aux mains. Il a tout d’abord reçu un coup de bâton sur un pouce; puis, comble de malchance, il a été atteint par une rondelle sur le pouce de l’autre main. Le vétéran peut à peine soulever son bâton. Traité par Édouard Dufour, il se repose dans sa chambre d’hôtel. Les journaux de toute la province de Québec se questionnent: pourra-t-il défendre la cage du Canadien dans un match sans lendemain? «Les blessures de Vézina sont un grand handicap pour le Canadien, mais ses joueurs n’en font pas moins preuve de confiance. Sans affirmer qu’ils l’emporteront, ils déclarent qu’ils donneront tout leur effort320.»

Si Georges était incapable de jouer, La Presse lui a déjà trouvé un successeur: Lorne Chabot, le gardien du club amateur des Bearcats de Port-Arthur. Sa saison avec les champions de la Coupe Allan vient de prendre fin à Winnipeg. «Nul doute que Chabot serait un digne remplaçant de Vézina s’il se décidait à devenir professionnel321.»

La veille du troisième match, le Daily Times, qui aime l’ironie et le sarcasme, publie une photo de Georges Vézina coiffée du titre «Thumbs Up» qui évoque malicieusement ses blessures. Le journal écrit: «Les deux pouces du gardien des Canadiens sont enflés comme des ballons. Georges est incapable de s’entraîner, mais il a l’intention d’être à son poste demain322.»

* * *

Le Canadien croit avoir trouvé la formule pour battre Victoria dans le troisième match, disputé selon les règles de l’Ouest. Comme leurs rivaux, les hommes de Léo Dandurand joueront à trois à la défense: Boucher se joindra à Coutu et à Cleghorn. La stratégie doit fonctionner, sinon les Canadiens seront en vacances. Ils doivent aussi espérer une bonne performance de leur gardien de but s’ils veulent prolonger la série.

Pour tenter de conjurer le mauvais sort, les Canadiens sautent sur la glace avant les Cougars. Ils poussent même l’audace jusqu’à s’échauffer dans le territoire de leurs rivaux, au grand dam des spectateurs. Motivés par l’entourloupette et le discours enflammé de Léo Dandurand, les joueurs des Canadiens sont gonflés à bloc. Blessé aux mains, Georges Vézina a tenu parole: il est à son poste et veille au grain dans la première moitié du match. En deuxième période, le gardien du Canadien repousse les 17 tirs dirigés vers lui, dont des frondes de Harry Meeking, Frank Fredrickson et Harold Halderson. Même le tir de Walker, qui l’atteint au cou, ne l’ébranle pas. «Vézina accomplit dans cette deuxième période des exploits miraculeux», affirme La Presse323.

Le score est de 1 à 1 lorsque Harold «Gizzy» Hart trompe la vigilance de Vézina dans la deuxième minute de la troisième période. Luttant avec l’énergie du désespoir, le Tricolore marque ensuite trois buts d’affilée, un de Joliat et deux de Morenz, et l’emporte 4 à 2. Victoria subit sa première défaite en un mois et demi.

Le lendemain du match, le Victoria Daily Times encense Howie Morenz. L’attaquant des Canadiens a scintillé avec un tour du chapeau lors de la première victoire des siens dans cette série mondiale. Le quotidien se montre tout aussi impressionné par la performance du gardien des Canadiens: «Vézina a prouvé la valeur de sa réputation de gardien étoile dans l’Est. Cinq fois de suite, il est sorti de son filet pour voler les Cougars, alors qu’un but était à leur portée324.»

Malheureusement pour les Canadiens, un autre soldat est tombé au combat dans la victoire: Billy Coutu a aggravé sa blessure au genou gauche en entrant en collision avec Vézina. Les deux ont tenté de bloquer Harry Meeking en deuxième période, et Coutu a chuté lourdement. Il doit même être hospitalisé en raison d’une vilaine infection.

Trois jours plus tard, les deux équipes s’affrontent de nouveau. On s’échange des chances de marquer. À la mi-match, Victoria est aux commandes, 2 à 1. Voyant que le match roule à un rythme infernal, Lester Patrick, gérant des Cougars, utilise une tactique qui va couler les Habitants. Chaque fois qu’il sent que ses joueurs sont fatigués, il les remplace par des forces fraîches et disposes. Les présences de ses joueurs sur la glace ne durent pas plus de cinq minutes. Chez le Canadien, la qualité des substituts ne permet pas pareille rotation. Léo Dandurand emploie les six mêmes joueurs tout le match durant, comme c’est la coutume dans la LNH. La stratégie de Patrick porte ses fruits: Victoria profite de la fatigue de ses rivaux et marque quatre buts dans la seconde moitié du match. Les Canadiens baissent pavillon 6 à 1. Dans la seule troisième période, le gardien du Canadien a essuyé 24 tirs. «Ce fut pratiquement une continuelle procession en avant de Vézina», résume La Patrie325.

Dès la fin des hostilités, la foule envahit la patinoire et prend d’assaut la chambre des joueurs. Une exubérance folle gagne l’aréna. Victoria peut enfin célébrer la première coupe Stanley de son histoire. La Patrie continue: «Les “flappers” embrassèrent les vainqueurs tandis que les dames plus âgées se montrèrent un peu plus circonspectes et se contentèrent d’envoyer leurs baisers de la main.» Mine de rien, la stratégie de Lester Patrick va changer l’histoire du hockey: les changements d’effectifs en continu deviendront monnaie courante dans la LNH l’année suivante. D’autres règles seront modifiées en conséquence. Par exemple, tout club de la LNH pourra dorénavant compter jusqu’à 12 joueurs par match.

* * *

Sur le chemin du retour, plusieurs activités sont organisées pour gâter les joueurs des Canadiens. Les Tigers de Calgary, qui ont apprécié leur visite à Montréal en 1924, s’occupent de rendre la pareille à leurs amis de l’Est cette année. Ainsi, on fait halte toute une journée dans une station de Banff, où Georges Vézina et sa bande peuvent faire une randonnée en montagne et se détendre dans les sources thermales. Le lendemain, on visite Calgary. Au programme: un tour de la ville en voiture, une partie de golf et un banquet au superbe hôtel Palliser. Le soir, les hommes sont reçus au Elks, un club privé.

Pour Vézina, ce périple dans l’Ouest se termine beaucoup mieux que celui de 1919, lorsque les Glorieux étaient tombés malades et n’avaient pu jouer le dernier match de la Coupe Stanley. Le gardien de but avait alors dû rentrer à Montréal avant la plupart de ses coéquipiers, terrassés par la grippe espagnole. En 1925, comme tous ses compagnons, Georges empoche 234$ pour avoir fait ce voyage dans l’Ouest.

La saison de hockey des Canadiens vient à peine de finir que déjà les journaux spéculent sur la composition de la prochaine équipe. Georges Vézina sera-t-il de retour? S’il devait prendre sa retraite, il laisserait de grands patins à chausser derrière lui. Le journal L’Autorité écrit: «Pour la sixième ou septième fois, on annonce que Georges Vézina se retirera du hockey. Nous croyons cependant être en position d’affirmer maintenant que si Georges joue encore pour le Canadien l’an prochain, nous serons les plus surpris du monde. Ce sera une grande perte pour le sport du hockey et une plus grande encore, sinon irréparable, pour le Canadien326.»

Tous les joueurs de l’équipe, à l’exception du gardien, resteront à Montréal jusqu’à l’hiver prochain. Vézina, lui, rentre à Chicoutimi.

[image: image]

Le journal L’Autorité toujours très élogieux envers le gardien des Canadiens.


CHAPITRE 10

Pour une dernière fois

L’été 1925 peut offrir des occasions d’affaires pour la Maison Georges Vézina Limitée qui emploie jusqu’à 20 hommes quand tout fonctionne à plein régime. Plusieurs contrats alléchants seront accordés aux entreprises de la région. Près de 1200 hommes s’affaireront bientôt à construire une énorme usine d’aluminium dans la ville voisine d’Arvida. Les premières cuves de l’entreprise Alcan devraient être mises en service l’année suivante. Malheureusement pour le gardien du Canadien, c’est plutôt une triste nouvelle qui le bouleverse quelques jours après son retour de Montréal: son père, Georges, a succombé à une syncope dans son lit, à l’âge vénérable de 74 ans. Le patriarche des Vézina est décédé chez sa fille Hélène, où il habitait. Les journaux pleurent la disparition du chef de l’une des familles les plus respectées de Chicoutimi.

Les funérailles ont lieu à la cathédrale de Chicoutimi. Une foule de dignitaires assistent à la cérémonie, dont plusieurs proches de Georges fils, bien entendu accompagné de Marie-Stella et de leurs deux fils. Le père de huit enfants a eu une vie bien remplie. En 1925, l’espérance de vie des hommes dépasse à peine 60 ans. D’autres citoyens bien connus de la patrie de Georges Vézina décèdent d’ailleurs dans les mois qui suivent. En septembre, Joseph Dominique Guay s’éteint à 59 ans. L’homme d’affaires avait fondé Le Progrès avec son beau-frère, l’oncle de Georges, Louis de Gonzague Belley. Un mois plus tard, le Dr Edmond Savard rend son dernier souffle. Le député de 63 ans était tellement malade qu’il avait dû céder sa place au candidat libéral Julien-Édouard-Alfred Dubuc pour l’élection fédérale du 29 octobre. Ce dernier est élu.

Les résultats du scrutin fédéral sont tellement serrés qu’un jeu de coulisse se prépare au Canada. Le Parti conservateur d’Arthur Meighen remporte 115 sièges et les libéraux de Mackenzie King, 100, mais le gouvernement est minoritaire. Cela dit, ces crises politiques et constitutionnelles sont loin de soulever les passions à Montréal, qui n’en a que pour le hockey. La question qui turlupine les partisans est évidemment de savoir qui défendra la cage du Canadien. Léo Dandurand a bien caché son jeu: Vézina lui a dit après la dernière saison qu’il reviendrait jouer une autre année. L’expansion de la LNH aux États-Unis a de quoi convaincre le vétéran de 38 ans de faire un dernier tour de piste. En effet, la LNH passe de six à sept clubs lorsque les Pirates de Pittsburgh rejoignent ses rangs. De plus, les Tigers de Hamilton sont devenus les Americans de New York. Le Canadien et Vézina auront d’ailleurs la chance d’inaugurer la patinoire du nouveau Madison Square Garden, construit en moins d’un an pour une somme de plus de 4 millions$.

* * *

Deux joueurs ne porteront plus les couleurs des Canadiens en 1925-1926: les frères Sprague et Odie Cleghorn prennent le chemin des États-Unis. Le premier jouera à Boston, le second à Pittsburgh. À lui seul, le départ du capitaine, Sprague, laisse un trou immense dans la brigade défensive des Habitants. De droit, le titre de capitaine reviendrait peut-être à Vézina, mais, comme les gardiens n’acceptent jamais cette responsabilité, c’est Billy Coutu qui portera le «C».

Le 7 novembre a lieu un banquet en l’honneur des frères Cleghorn. On les remercie de leurs états de service et on leur dit au revoir. Tous sont présents… sauf Georges Vézina. Le Devoir rapporte: «Il s’excusa par télégramme d’être retenu à Chicoutimi par des affaires pressantes, mais il présenta aux frères Cleghorn ses regrets de se séparer d’eux327.» L’absence du vétéran jette une douche froide sur les partisans. On spécule sur les motifs de son absence, lui qui devrait déjà être à Montréal depuis quelques jours.

Léo Dandurand est pris par surprise par la volte-face de Vézina. Son secrétaire, Jules Dugal, lui avait pourtant mis la puce à l’oreille quelques jours auparavant. Le vétéran de 38 ans brille aussi par son absence lors de la première séance d’entraînement. Le lendemain, on voit le gardien Hughie McCormick sur la photo d’équipe publiée dans les journaux. Le gérant tente de joindre Vézina, en vain. La Presse relate: «Léo Dandurand a essayé pendant deux heures de discuter avec lui par téléphone sur longue distance hier soir, mais la ligne n’était pas en bon ordre et les deux hommes ne pouvaient se comprendre328.»

En 24 heures, la nouvelle se répand comme une traînée de poudre, et les rumeurs font la manchette. Il n’est pas encore certain que Georges Vézina soit à son poste cette saison, titre La Presse. Vézina s’en irait, spécule Le Soleil. On raconte que le fameux gardien de but des Canadiens est accablé de besogne et qu’il ne sait pas comment s’y prendre pour venir à Montréal. «Il a pris deux ou trois contrats importants et il peut difficilement sacrifier ses intérêts sans recevoir une forte compensation. C’est donc une question de salaire qui est en jeu», précise La Presse du 10 novembre.

Pour la première fois depuis le début de sa carrière de hockeyeur, on écrit noir sur blanc que Vézina se fait tirer l’oreille pour une question de rémunération. «Nous sommes informés de bonne source que Vézina a avisé la direction du Club de Hockey Canadien qu’il ne jouerait pas aux mêmes conditions que l’an dernier», avance Le Canada329.

Préférant ne pas commenter le dossier publiquement, le gérant du Canadien ne fait ni une ni deux et lance des invitations à trois autres gardiens. Il courtise Eugène Decosse, qui avait quitté Montréal de son propre chef l’année précédente, Lalonde de Pointe-Claire, et Alphonse Lacroix du club amateur de Boston. «Le fait de voir des jeunes à l’œuvre sur l’alignement du Canadien signifie donc qu’il y a quelque chose dans les rumeurs que Vézina et le Canadien ne s’entendent pas tant qu’au salaire», observe Le Canada.

Vingt-quatre heures plus tard, les journaux rapportent que les deux parties ont trouvé un terrain d’entente. L’Habitant silencieux défendra les couleurs tricolores pour une 16e saison consécutive. Il lui faudra toutefois quatre ou cinq jours pour mettre ses affaires en ordre. La Patrie note: «On sait l’attachement que porte Vézina au jeu national: chaque fois qu’une saison finit, il prédit que c’est sa dernière, mais lorsque la saison suivante commence, la fièvre du jeu s’empare de lui, il plie bagage et vient reprendre sa position sur l’équipe du Canadien. Sans Vézina, le Canadien serait incomplet330.»

Même si le dossier des gardiens est réglé avec le retour de Vézina, Léo Dandurand embauche Alphonse «Frenchy» Lacroix, un Américain du Massachusetts, dont les parents sont originaires de France. C’est un tour de force du gérant du Canadien qui, lors de la dernière série mondiale à Victoria, a obtenu une concession. En effet, les autorités de la Ligue de l’Ouest ayant accepté d’abandonner leurs droits exclusifs sur les joueurs des États-Unis, les clubs de la LNH peuvent maintenant les embaucher. Lacroix a fait bonne figure à l’entraînement et a convaincu le Canadien. Il pourrait passer tout l’hiver à Montréal. On lui promet une belle carrière dans la LNH, lui qui a été médaillé d’argent devant le filet des États-Unis lors des derniers Jeux olympiques à Chamonix.

Dans la presse sportive torontoise, on minimise l’effet des changements qui s’opèrent chez le Canadien. Les Flying Frenchmen sortent affaiblis de la perte de Sprague Cleghorn à la défense, certes, mais la pierre angulaire est toujours là: «Le Concombre Vézina sera devant le filet et il est fidèle à lui-même depuis dix ans. Il n’y a pas de raison pour laquelle il ne le serait encore cette année», affirme Lou Marsh331. Comme arbitre, Marsh sait de quel bois se chauffe Vézina.

* * *

Le 16 novembre, Georges Vézina rate l’entraînement du matin, mais il chausse les patins pour la séance de l’après-midi au Forum. Le lendemain, les Canadiens renoueront avec les Cougars de Victoria qui viennent jouer quelques matchs d’exhibition dans l’Est. En plus d’être une reprise de la dernière finale de la Coupe Stanley, ce match fera figure de répétition générale en vue de la nouvelle saison.

La LNH, dont le plafond salarial vient de passer à 35 000$, modifie de nouveau quelques règles. Par exemple, il n’est plus toléré d’utiliser plus de deux joueurs en défense, en plus du gardien de but. Et les joueurs ne peuvent plus écouler le temps en possession de la rondelle, sauf quand leur équipe est en infériorité numérique. Georges Vézina et ses confrères gardiens de but n’échappent pas aux nouvelles restrictions imposées par la ligue et ils doivent changer leur équipement de protection, car la largeur des jambières est maintenant limitée à 12 pouces.

Vingt-quatre heures plus tard, le Canadien tente de conjurer le mauvais sort contre les Cougars. Les locaux font plaisir à leurs partisans en prenant les devants 2 à 1, mais les visiteurs viennent une fois de plus à bout des Habitants grâce à une poussée victorieuse en troisième période. Georges Vézina n’a rien à se reprocher dans cette défaite de 5 à 3. En deuxième période, il a réalisé un arrêt sublime sur Fraser. La Patrie écrit: «Vézina fut simplement magnifique, ses arrêts tenant quelques fois du prodige. Son admirable sang-froid souleva les applaudissements les plus chaleureux de l’assistance, heureuse de revoir le roi des gardiens en aussi bonne position et ne paraissant pas décliner332.»

Malgré ces performances une fois de plus exceptionnelles, les dernières nouvelles sont inquiétantes. Se sentant malade, Georges Vézina a consulté le Dr Plouffe qui lui a conseillé de garder le lit. Georges a la grippe, révèle La Presse. On juge qu’il sera quatre ou cinq jours sans sortir. Quelques heures plus tard, les journaux rapportent en détail l’état de santé du gardien du Canadien. Il a passé plusieurs jours sans pouvoir s’alimenter, mais il est en pleine voie de rétablissement, affirme La Patrie. Il est toujours au lit, souffrant de la grippe, mais c’est peut-être un mal pour un bien, argue La Presse: «Le médecin lui a fait prendre une bonne purgation qui lui évitera sûrement d’être malade pendant la balance de la saison333.»

Compte tenu de la santé fragile de leur gardien vedette, les Canadiens refusent une invitation du nouveau club de New York à jouer un match d’exhibition en Ontario. «Le Canadien n’aurait pas voulu tromper les amateurs de Hamilton, dont plusieurs ont toujours été sympathiques à sa cause, en présentant un alignement sur lequel Vézina aurait brillé par son absence», lit-on dans La Patrie334.

Peu après, les journaux confirment que Vézina sera à son poste, samedi, pour l’inauguration de la saison. Le Canada soutient: «Il a laissé le lit, mais il garde encore la chambre. Il sera cependant en mesure de pratiquer jeudi335.»

En homme avisé, Léo Dandurand pare à toute éventualité et couvre ses 11 joueurs, y compris Vézina, par un contrat d’assurance de 150 000$, contre tout incident qui pourrait se produire en dehors des matchs de hockey. Par exemple, si par malheur un joueur perdait un bras, le club retirerait 30 000$; s’il perdait les deux yeux, le Canadien récolterait 60 000$. Un accident qui rendrait tous les joueurs infirmes obligerait l’assureur à débourser 510 000$. «La direction n’entend pas prendre de chances et elle veut se mettre à l’abri de tout fâcheux contretemps», précise La Patrie336. Ne dit-on pas que «prudence est mère de sûreté»?

* * *

Pendant que 3000 employés de l’industrie de la chaussure font la grève à Québec, c’est soir de rentrée des hockeyeurs professionnels à Montréal. Les Pirates, vêtus d’un uniforme jaune, sont en ville. Ce qui devait être une soirée de retrouvailles pour Odie Cleghorn n’en sera pas tout à fait une, puisque le nouveau joueur-entraîneur de Pittsburgh a été victime d’une intoxication alimentaire et est atteint de la jaunisse. Il se contente d’un rôle de spectateur. Après les dernières notes de l’hymne national, le maire, Charles Duquette, dépose protocolairement en jeu la première rondelle symbolique. Il est accompagné du juge Amédée Monet, ancien député, et de Fernand Rinfret, ministre fédéral et futur maire de Montréal.

Georges Vézina repend sa place devant le filet contre les Pirates. Fiévreux, le teint pâle, le gardien de 38 ans n’a pas son aplomb habituel. Lors de son retour au vestiaire après une période sans but, il s’écroule. Il doit abdiquer, il ne peut plus continuer. La Patrie observera: «Le travail qu’il s’imposa dans la première période fut trop harassant pour lui. Il augmenta davantage la fièvre qui le rongeait337.»

Pour la première fois de sa carrière de 16 saisons, Georges est sur la touche. Il retire ses jambières et tente de retrouver ses esprits, allongé sur la table de traitements. Embauché deux semaines plus tôt, Alphonse Lacroix prend le relais en début de deuxième. Les émotions sont à fleur de peau dans les gradins de l’aréna Mont-Royal. Certains sont stupéfaits, d’autres inquiets. Quant aux rédacteurs sportifs, qui côtoient les joueurs presque journellement, ils s’y attendaient un peu. «On ne fut pas surpris démesurément lorsqu’on ne le vit pas revenir au commencement du deuxième [tiers]», admet La Patrie.

Le Canadien s’incline finalement 1 à 0. La Patrie ajoute: «L’absence de Vézina à partir de la deuxième période a-t-elle été un facteur dans la défaite du Canadien? Nous ne le croyons pas fort, à moins que l’effet moral de cette absence ait été réellement ressenti par ses compagnons.» Plongés eux aussi dans l’incertitude, les journaux du reste du pays tentent d’analyser les effets de l’absence du Concombre de Chicoutimi. «Si Georges Vézina, l’étoile des Canadiens, est aussi malade qu’on le dit, les Habitants de Léo Dandurand ne seront pas dangereux tant qu’il ne sera pas de retour», tranche le Toronto Daily Star338.

Ce sont les seuls détails qui ont filtré dans les journaux après le match. L’enchaînement de ces événements dramatiques de la vie de Georges Vézina sera dévoilé plus tard. Au fil des ans, plusieurs ouvrages ont affirmé que Vézina était retourné dans ses filets en deuxième période. D’autres sources raconteront même qu’il s’est écroulé dans les bras d’un coéquipier ou d’un officiel en plein jeu. Or, tous les comptes rendus des journaux publiés à la suite du match sont unanimes: l’homme des buts du Canadien a bel et bien été remplacé entre la première et la deuxième période.

Dans les jours qui suivent, certaines rumeurs farfelues circulent sur Vézina, lequel a raté le voyage à Boston. Le 3 décembre, jour de match contre les Maroons, La Presse se prononce sur le mal qui ronge le gardien vedette: «Tous sont en grande forme, à l’exception de Vézina, qui est toujours malade et qui souffre d’une grippe intestinale. Il y a toute apparence que le vétéran ne pourra jouer d’ici à une dizaine de jours339.»

Le Devoir inscrit même son nom dans la formation partante contre les anglophones de Montréal. Le Canada rapporte: «On a aussi déclaré qu’on avait appris que Vézina avait pris un peu de mieux. Naturellement on ne saura pas avant aujourd’hui s’il pourra reprendre son poste ce soir340.»

Le vétéran n’est évidemment pas en mesure de donner la réplique à son bon vieux rival, Clint Benedict. Le Canadien baisse pavillon 3 à 2, mais, le lendemain, ce n’est pas la défaite contre les Maroons qui peine les partisans de l’équipe. La nouvelle que tous redoutaient fait toutes les manchettes sportives: Vézina a joué sa dernière partie de hockey.


CHAPITRE 11

Le monde du hockey sous le choc

Le lendemain du match contre les Maroons, le gérant Léo Dandurand confirme la retraite de Vézina aux journalistes. Même les joueurs n’en savaient rien. La maladie met fin à la glorieuse carrière du plus grand des gardiens de but, titre La Patrie. La Presse écrit: «Le repos absolu et les bons soins pourront seuls prolonger ses jours341.»

Des incertitudes subsistent dans les journaux francophones, mais le diagnostic est sans appel dans les pages de The Gazette: Vézina est atteint de tuberculose, la maladie qui vient d’emporter le lanceur des Giants de New York, Christy Mathewson. On craint aussi le pire dans le cas de Vézina. Il a perdu 35 livres en deux semaines de confinement. Le Dr J.-E. Dubé lui a strictement interdit de s’occuper de ses affaires. Il doit rentrer à la maison et se reposer. «L’homme de l’art ne semble pas tout à fait assuré de le guérir», rapporte La Patrie342.

Le père Louis Lalande, recteur chez les Jésuites du collège Sainte-Marie où étudie l’un des deux fils de Vézina, en fait une description à donner la chair de poule: «C’est presque un moribond.» Quant au journaliste Louis-A. Larivée, il observe dans Le Canada: «On le savait malade mais on n’aurait jamais cru que son état était si grave. […] On était tellement habitué de toujours le voir à son poste qu’on ne songeait même pas à attacher beaucoup d’importance à sa maladie récente343.»

La dernière rencontre entre Georges Vézina et Léo Dandurand est émouvante. Au fil des ans, les deux ont noué une amitié sincère. Le gérant se confie à La Presse: «Je viens de quitter mon cher ami Vézina. Je suis navré. Lui-même accepte, les larmes dans les yeux, les ordres des médecins. […] Il n’aurait pas dû venir à Montréal cette année. Il devra désormais demeurer au lit, et dormir au grand air.»

Dès qu’il a vu Vézina se présenter au camp d’entraînement, Léo a su que quelque chose clochait. Il n’était plus le même homme. Son gardien et ami était hagard, mais il lui avait promis que tout rentrerait dans l’ordre. Un comportement typique de Vézina. «Il a perdu du poids d’une façon alarmante, et ce n’est pas par accident que nous avons embauché Lacroix», admet Dandurand344.

La volonté de Vézina de jouer une autre saison lui a peut-être été fatale. En signe de reconnaissance pour son dévouement, le club décide de lui verser son plein salaire pour la saison 1925-1926. «Tous ceux qui l’ont connu regrettent cette fin subite et si douloureuse d’une carrière admirée et aimée», conclut La Patrie.

* * *

Dans les jours qui suivent l’annonce de son départ, Georges Vézina, qui a toujours défendu l’honneur des Canadiens français, reçoit des hommages bien sentis. C’est une page de l’histoire des Canadiens et du hockey professionnel qu’il tourne en mettant fin à sa carrière de 16 saisons. Au-delà de ses exploits sportifs, on célèbre avant tout sa personnalité. Le Canada écrit: «Georges a toujours fait honneur à la profession et ceux qui l’ont connu dans l’intimité regrettent beaucoup de le voir sortir du sport. Georges était un prince comme compagnon et nous lui souhaitons un prompt rétablissement345.»

D’ordinaire peu présent dans les médias, le président de la LNH, Frank Calder, est l’un des premiers à réagir publiquement à ce départ forcé qui cause un profond chagrin dans la grande famille de la Ligue nationale. Calder affirme: «Modeste et sans prétention, il ne voulait jamais parler de ses exploits. Vézina était l’un des joueurs les plus aimables que j’aie jamais rencontrés dans ma vie. Il a donné tout ce qu’il avait en lui et je crois qu’on ne pourra jamais demander mieux346.»

Art Ross, gérant des Bruins de Boston et ancien défenseur des Wanderers, prie les journaux de dire au public tout le regret que lui cause la retraite du gardien du Tricolore: «Georges et moi avons toujours été de bons amis et je n’ai jamais rencontré sur la glace un adversaire plus modeste, plus franc, plus loyal, et en dehors de la glace je n’ai trouvé personne qui, plus que lui, fût un gentilhomme. […] Vézina et moi ne manquions jamais de nous serrer la main après chaque partie. Si j’avais gagné, il me disait narquoisement: Tu as été chanceux. […] Le Canadien et le hockey perdent beaucoup en perdant Vézina347.»

À Saskatoon, le gérant des Sheiks, Newsy Lalonde, est chagriné d’apprendre ce qui arrive à son ami et ex-coéquipier. Les deux ont contribué à faire des Canadiens une équipe gagnante de 1912 à 1922. Lalonde se dit surpris du déclin rapide de Vézina. Il déclare: «Je lui ai parlé juste avant de quitter Montréal, et il semblait prêt à connaître une autre grande saison. Il donnait toujours le meilleur de lui-même, peu importe le résultat du match. Tous le tenaient en haute estime, il était un mentor et un grand frère. Personne n’est éternel, mais je regrette sincèrement qu’il ne puisse plus pratiquer le sport qu’il a tant aimé348.»

Parlant au nom du public, le père Louis Lalande du collège Sainte-Marie lui rend hommage: «Il gardait la parole donnée, la loyauté envers ses coéquipiers. Quel brave homme, généreux, affable, charitable. Vous perdez un joueur qui suffit, à lui seul, à rendre un club populaire, mais vous perdez un excellent ami. Quelle belle nature et quel beau caractère!»

Une vague de sympathie déferle dans tous les journaux du continent. Même ceux qui ont parfois fait la vie dure à Vézina reconnaissent la valeur de l’homme derrière le féroce compétiteur. Par exemple le Victoria Daily Times, qui lui a tiré la pipe lors de la dernière Coupe Stanley: «Il a mérité le titre de meilleur gardien au monde. Dans sa lutte contre la maladie, Georges peut maintenant compter sur l’appui de milliers de partisans de partout au pays349.» À Ottawa, où Vézina a livré des batailles épiques contre les Sénateurs et où il a remporté son deuxième titre mondial, Ed Baker, du Citizen, écrit: «Réservé et modeste, il avait beaucoup d’admirateurs dans plusieurs autres villes que celle qu’il représentait. Sa connaissance limitée de l’anglais ne l’a pas fait connaître comme il aurait pu l’être, mais il était respecté de tous. Si le Concombre de Chicoutimi ne recouvre pas la santé, sa perte sera pleurée partout350.»

Dans un éditorial du Daily Star de Saskatoon, Ross Cameron conclut de belle façon: «Son retrait confirme le départ de l’un des joueurs les plus intègres de notre sport national. Il a toujours joué par amour de son sport, et la jeunesse canadienne pourra s’inspirer de lui351.»

* * *

Au fil des ans, on lira toutes sortes de choses sur le dernier match de Vézina avec les Canadiens. Certains écriront qu’il crachait le sang ou qu’il s’est effondré dans les bras d’un coéquipier en plein jeu. Si ces événements se sont produits, ils n’ont jamais été rapportés durant l’année suivant le match du 28 novembre 1925.

Le nombre de faussetés publiées dans les journaux après l’annonce de son retrait est effarant. On dit parfois que Georges Vézina a 44 ans, qu’il est le chef de police ou le maire de Chicoutimi. Vézina a eu 22 enfants, assez pour former deux équipes de hockey, avec quelques substituts, dira un journal de Springfield (Missouri). Tous les journaux, même francophones, affirment qu’il a eu une carrière de 18 ans à Montréal, alors qu’il a joué 16 saisons étalées sur 17 ans.

Lors des 367 parties consécutives jouées en 16 années avec les Canadiens de Montréal, Georges Vézina a remporté cinq championnats de séries éliminatoires et deux coupes Stanley. Il a eu la meilleure moyenne de buts alloués de la ligue à six reprises. Il a surpassé tous ses pairs à ses deux premières campagnes avec les Canadiens et à ses deux dernières saisons complètes dans la LNH.

Il quitte le hockey professionnel par la grande porte.


QUELQUES ANECDOTES DANS LA CARRIÈRE DE GEORGES VÉZINA

Le 28 février 1912, dans une victoire de 6 à 3 des Canadiens sur Québec, une mêlée éclate devant le filet de Georges Vézina. Eugène Payan et Eddie Oatman laissent tomber leurs bâtons et engagent un combat de boxe. George Prodgers et Vézina les séparent, mais, en voulant frapper une dernière fois son rival des Canadiens, Oatman atteint Vézina en plein visage et celui-ci tombe sur la glace.

* * *

Pour lancer leur saison 1912-1913, les Canadiens sont dans la métropole ontarienne pour y affronter les Blueshirts. Les Canadiens l’emportent au score de 9 à 5, mais Didier Pitre et Georges Vézina sont mis à l’amende. Pitre doit débourser 7$. Quant à Georges, il devra «verser 5$ au fonds de la N.H.A. pour s’être oublié», lit-on dans Le Canada352. Le gardien du Canadien a commis l’une des fautes suivantes: lancer son bâton pour empêcher un but; croc-en-jambe à un adversaire; pousser un homme par-derrière; donner un coup de pied; ou tenir un rival par le cou.

* * *

Le 7 février 1914, les Blueshirts de Toronto sont pulvérisés par le Canadien à Montréal. Newsy Lalonde brille avec quatre buts. Alors que les Habitants se dirigent vers un gain facile de 9 à 0, la défense baisse la garde, et les Torontois marquent trois buts en fin de rencontre. Le gardien du Tricolore, qui n’avait rien eu à faire durant les 40 premières minutes, reçoit une part du blâme pour ces buts accordés inutilement. La Patrie raconte: «Pour une fois, Vézina perdit son sang-froid. Certes, il ne faut pas croire qu’un gardien des buts ne doit jamais faiblir353.»

* * *

Les Canadiens ne font qu’une bouchée des champions en titre, les Blueshirts de Toronto, au score de 7 à 2, le 20 février 1915. Georges Vézina a été formidable. À quelques reprises, il a dû s’illustrer sur des échappées. En deuxième période, il a réalisé un arrêt de toute beauté. Newsy Lalonde, qui en a vu d’autres, n’en revient pas. Il déclare à La Presse: «Vézina a fait là le plus beau coup jamais fait depuis que je joue au hockey. C’est un coup qui ne se réussirait pas une fois sur mille354.»

* * *

Lors d’un match exempt de robustesse entre les Bulldogs et les Canadiens, le 7 février 1917, Georges Vézina n’hésite pas à défendre son territoire quand on s’approche trop près de lui. «Vézina a montré à [Rusty] Crawford que celui-ci n’avait pas d’affaire dans ses filets, et il a proprement couché Crawford dans ses buts au moment où celui-ci s’apprêtait à le rudoyer», raconte Le Devoir355. Les Canadiens l’emportent 6 à 3.

* * *

Après une dure défaite de 7 à 5 à Toronto, le 26 décembre 1917, les Canadiens se vengent trois jours plus tard à Montréal. Les Flying Frenchmen l’emportent 9 à 2. N’eût été la brillante performance du gardien des Arenas, Arthur Brooks, les Canadiens l’auraient emporté 20 à 2, dit-on. La victoire a laissé des traces dans le camp des Montréalais: Joe Malone, Joe Hall et Georges Vézina ont été blessés. En troisième période, sur un tir d’Harry Cameron, le gardien du Canadien a reçu la rondelle en pleine figure. La rondelle a ensuite roulé dans les buts. Vézina a évidemment terminé le match.

* * *

Après 60 minutes de jeu, le 5 janvier 1918, Canadiens et Sénateurs sont à égalité, 5 à 5, à l’aréna Jubilée. Georges Vézina et Clint Benedict livrent bataille avec acharnement. En prolongation, les spectateurs sont debout pour encourager leurs favoris qui montrent des signes de fatigue. Rusty Crawford et Eddie Gerard sont à quelques centimètres de déjouer Vézina. Celui-ci n’a d’autre choix que de se coucher sur la glace pour empêcher la rondelle de pénétrer dans le filet. Joe Hall fait comme lui, et les deux joueurs stoppent leurs adversaires. Quelques minutes plus tard, Joe Malone fait honneur à ses deux braves coéquipiers en marquant le but victorieux.

* * *

Georges Vézina n’a pas été qu’un bon gardien de but, il était aussi un habile joueur de centre. Le dimanche après-midi, il allait parfois jouer au hockey avec des équipes du collège Sainte-Marie, où a étudié son fils Jean-Jules. «Je peux vous assurer qu’il pouvait reléguer dans l’ombre plusieurs vedettes du centre», dit un jour son ami et gérant du Canadien, Léo Dandurand356.

* * *

Georges Vézina savait toujours quelle heure il était grâce à ses trois montres! Selon Aurèle Joliat, Vézina en portait une au poignet, et il en glissait deux autres dans ses poches de veston et de pantalon. À l’étranger, le gardien des Canadiens ne laissait jamais ses montres dans la chambre des joueurs. Léo Dandurand les gardait toutes les trois dans ses poches…

* * *

En 1925, le Canadien et Georges Vézina vont s’entraîner dehors, au parc Jeanne-Mance, à quelques minutes de marche de l’aréna Mont-Royal. À cette occasion, quelqu’un filme les joueurs et, 35 ans plus tard, on redécouvrira ces images d’archives, les seules de Georges Vézina en gardien de but. La narration de ce court métrage, réalisé par Briston Films et commandité par la brasserie Molson, est faite par le journaliste sportif Zotique L’Espérance.




CHAPITRE 12

L’ultime bataille

Dans le compartiment du train où on l’a soigneusement installé sur un bon lit, Georges Vézina est songeur. L’homme de 38 ans sait qu’il devra mener la plus dure bataille de sa vie dans les prochaines semaines. Les souvenirs défilent dans sa tête à la même vitesse que les villages. Il s’attriste lorsqu’il prend conscience qu’il ne participera pas au premier match de hockey de la LNH à New York.

Son départ de Montréal s’est fait à son image: il n’y a pas eu d’adieux ni d’accolades larmoyantes. Vézina a quitté ses coéquipiers en toute discrétion. «Peut-être qu’ils vont mieux jouer s’ils pensent que je vais revenir», a-t-il déclaré à Léo Dandurand.

Pour une dernière fois, le gardien du Canadien passe au quartier général du club. Il veut emporter le chandail qu’il endossait l’année précédente, lors de la finale de la Coupe Stanley. Dandurand dira: «J’ai vu des larmes couler sur ses joues. Il regardait ses jambières et ses patins qu’Édouard Dufour avait rangés dans son casier. Il savait qu’il ne rejouerait plus jamais au hockey357.»

Le lendemain, Georges Vézina, Marie-Stella et leur fils Marcel entrent en gare à Chicoutimi. Jean-Jules, lui, est resté à Montréal où il étudie chez les Jésuites du collège Sainte-Marie. Le fils aîné des Vézina marche sur les traces de son père: il est lui aussi gardien de but. «Jean-Jules sera mon successeur chez le Canadien», affirmait souvent Vézina à son ami Léo Dandurand. À Chicoutimi, une foule considérable d’amis et d’admirateurs accueille les trois membres de la famille Vézina. Même le maire de la ville est là. Louis-Philippe Desbiens connaît personnellement le célèbre gardien, car ils ont été coéquipiers lors de la première saison de Georges avec le club de hockey Chicoutimi. Il agissait aussi comme arbitre lors de la visite du Canadien au Saguenay en février 1910. Il déclare: «Les citoyens de Chicoutimi sont douloureusement affectés par la grave maladie de Georges Vézina. Le grand gardien de buts des Canadiens a la pleine sympathie de toute la ville dans le grand malheur qui l’a atteint358.»

S’il s’en tient aux conseils de son médecin, un repos absolu de trois mois, «il a quelques chances de s’en remettre», dit-on. Georges Vézina ira se reposer à son chalet du lac Saint-Germains, près de Sainte-Rose-du-Nord. Le Canada ajoute: «Même dans son infortune, Georges a trouvé le temps de converser de ses amis du club Canadien, de ses nombreux et sincères amis de Montréal, et particulièrement de son grand camarade et gérant, Léo Dandurand. Il a déclaré qu’il souhaitait à ce dernier le plus grand des succès dans la présente saison de hockey.»

Malheureusement pour le Canadien, la perte de Vézina provoque une descente aux enfers. Même l’embauche d’Herbie Rhéaume, venu en renfort devant les buts, ne pourra freiner une série de 12 défaites en fin de saison. «[…] le départ du gars de Chicoutimi a grandement affaibli notre équipe ou tout au moins enlevé une grande confiance aux équipiers», écrit X.-E. Narbonne du Devoir359.

Avec 11 victoires en 36 parties, les Habitants se classent au dernier rang de la LNH. Seuls les St. Patricks de Toronto accordent plus de buts que le club canadien-français. Horace Lavigne renchérit dans La Patrie: «Sans Vézina dans les buts du Canadien, on aurait dit que l’équipe n’y était pas. Le génial gardien de buts était pour ainsi dire le pivot de son club, et dans les moments difficiles, il en était l’âme360.»

* * *

Après quelques semaines sans aucune nouvelle de Vézina dans les journaux de la métropole, La Patrie du 10 février précise: «On nous a informés hier soir, au cours du match Pittsburgh-Canadien, que l’état de Georges Vézina s’était aggravé et que cette étoile, qui brilla d’un si vif éclat pour le Tricolore pendant près de deux décennies, n’en avait pas pour longtemps361.» Le mal qui afflige Vézina est devenu plus aigu, et l’on redoute une consomption galopante. «Georges connaît son état et prend les choses en philosophe qu’il a toujours été. Mais ses amis sont dans la consternation.»

La preuve que Vézina sait ce qui l’attend, c’est que, quelques jours avant Noël, le 22 décembre, il va faire son testament chez le notaire Raymond Belleau. Il veut léguer tout ce qu’il possède à sa femme. Il la nomme exécutrice testamentaire en compagnie de son frère Ludger. L’ancien gardien de but recommande son âme à Dieu et demande qu’une trentaine de messes grégoriennes lui soient dites après son décès.

En quelques jours, tout le pays est mis au parfum de la terrible nouvelle rapportée par La Patrie, ce qui relance une vague de sympathie pour Vézina. Même Lady Byng de Vimy, la femme du gouverneur général du Canada, se dit ébranlée. Friande de hockey et ayant Vézina pour idole, elle a assisté aux plus belles prouesses du gardien des Canadiens à Ottawa. Elle s’enquiert auprès de Léo Dandurand de l’état de santé de Georges Vézina et elle fait transmettre ses plus sincères pensées à Mme Vézina.

Outre l’état de santé de Vézina, les partisans montréalais s’intéressent aussi aux rumeurs relatives à la vente des Canadiens. Le club canadien-français serait convoité par un important syndicat de Chicago. Pressé de questions à ce sujet par les journalistes, Léo Dandurand doit aussi commenter l’état de santé de Georges Vézina. Dandurand n’a d’autre choix que de confirmer les informations rapportées par La Patrie quelques jours auparavant. Vézina perd ses forces; sa mort serait une question de jours. Une hémorragie va sans doute l’emporter. Georges, qui a d’abord été soigné à la maison, est maintenant à l’hôpital, et les Canadiens prévoient organiser une soirée au bénéfice des Vézina. La Patrie rapporte les propos de Dandurand: «C’est un secret de Polichinelle qu’elle [la famille Vézina] ne nage pas dans l’opulence, car malgré que Georges ait toujours été royalement traité comme joueur de hockey, ses transactions hardies lui ont fait perdre des sommes considérables et sa maladie lui coûte fort cher. Georges est dans un état voisin de la pauvreté et nous allons lui organiser une partie d’exhibition à son bénéfice.»

Cette annonce suscite un intérêt énorme. Toutes les équipes, y compris celles des villes américaines, et presque tous les joueurs de la LNH désirent y participer. L’année précédente, la soirée au bénéfice de John Brackenborough des Bruins, qui a perdu l’usage d’un œil, a permis d’amasser 1500$ bien qu’il fût un parfait étranger à Montréal et qu’il n’ait joué que sept matchs dans la LNH. «Lorsqu’il s’agira d’un des nôtres, surtout un gars comme le vieux Georges, il est certain que les bons “Habitants” se donneront tous la main pour lui venir en aide. Vézina l’a mérité et il est sûr que personne ne refusera son appui», souligne Le Canada362.

Les dépêches de tout le pays reprennent les informations confirmées par Léo Dandurand. Le «Christy Mathewson du hockey», comme le surnomme un journaliste d’Ottawa, Clem Beauchamp, a aussi des soucis financiers, répète-t-on. En plus de devoir assumer les factures salées des médecins, des contrats lui ont fait perdre plusieurs milliers de dollars depuis deux ans. Georges a aussi essuyé les défauts de paiement de certains clients.

C’est la première fois que l’on parle de la situation financière difficile de Georges Vézina, lui que l’on présentait toujours comme un magnat avisé. Lors de l’annonce de sa retraite, on soulignait, à juste titre, qu’il aurait pu se retirer bien avant cela.

Un autre projet visant à rendre hommage à la faste carrière de Vézina émerge dans la métropole. Le photographe E.-L. Giroux veut faire ériger un monument à Georges Vézina à l’entrée de l’Aréna. Il publie une lettre ouverte pour lancer l’idée d’une souscription populaire en l’honneur de «celui qui a tant fait aimer le hockey chez nous et à l’étranger, et en a fait l’un des facteurs de notre vie nationale, et qui, pour arriver à ce résultat, a sacrifié sans ménagements cette précieuse vie dont à peine il lui reste un souffle aujourd’hui363».

Le lendemain de la parution de cette lettre ouverte, on ne parle pas de ce projet de statue dans les chaumières, mais bien plutôt de l’état de santé du gardien mythique. D’autres détails ont filtré dans les médias. On expose l’avancement de sa maladie dans les moindres détails, un peu comme on analysait ses performances le lendemain des matchs, lors de ses années passées à Montréal. Selon La Patrie, il ne se lève plus et ne s’alimente plus. Quant à La Presse, elle écrit: «Vézina, impassible, voir venir ses derniers jours.» Cloué sur son lit d’hôpital, l’ancien gardien vedette a même reçu les derniers sacrements. «Il n’en a pas pour plus de deux semaines, peut-être moins», reconnaît son frère Pierre364.

Le frère de Georges profite de l’occasion pour faire une mise au point. Il veut faire taire les mauvaises langues qui colportent des faussetés sur les revers de fortune de la famille. La situation financière de Vézina est loin d’être aussi mauvaise qu’on l’a dit. Les bruits publiés par les journaux permettent toutefois d’élucider un secret bien gardé: les salaires gagnés par Vézina durant sa carrière à Montréal. Le magot avoisinerait les 50 000$, selon l’Ottawa Citizen. En quittant l’équipe, début décembre, le gardien a reçu des Canadiens un chèque de 1500$ en guise de reconnaissance. La Presse rapporte: «Les larmes aux yeux, Vézina a protesté, disant: “Je n’ai pas gagné cet argent, ce n’est pas nécessaire”, mais Léo Dandurand a insisté et Vézina a fini par accepter.» C’est sans compter les 200$ accordés à tous les joueurs pour le match d’exhibition contre les Cougars de Victoria en novembre.

On affirme aussi que son entreprise, La Maison Georges Vézina Limitée, aurait décroché un contrat de 25 000$ de la compagnie Price. Sa famille sera sûrement à l’abri du besoin, concluent les journaux. La Patrie affirme: «Il fut toujours traité royalement par le Canadien et son salaire approchait les six mille dollars par année. Lorsque le Canadien remporta le championnat du monde (en 1924), Georges toucha au-delà de sept mille dollars. La partie à son bénéfice que projetait M. Dandurand n’aura donc pas lieu365.»

Il est cependant prévu que Léo Dandurand, Sylvio Mantha, Albert Leduc, l’entraîneur sportif Édouard Dufour et peut-être quelques autres fassent un voyage à Chicoutimi prochainement. «Pour lui serrer la main une dernière fois», précise-t-on.

* * *

Chaque jour, l’état de Georges Vézina se dégrade. La tuberculose s’est généralisée et ne peut être guérie. Le Dr Riverin, que Vézina connaît depuis plusieurs années, ne se berce pas d’illusions: «Son cas est désespéré.» Le père Lalande, recteur du collège Sainte-Marie, vient d’ailleurs de recevoir un télégramme le priant de renvoyer Jean-Jules, le fils aîné du malade, dans sa famille. Les messages de sympathie destinés à Vézina affluent de partout. Des centaines de lettres viennent des quatre coins du Québec et des États-Unis. Certains fervents de hockey lui donnent même des conseils médicaux.

Couché dans son lit et pris de souffrances atroces, l’ancien gardien est résigné. Il occupe une petite chambre toute blanche à l’Hôtel-Dieu de Chicoutimi, qui domine l’imposante rivière Saguenay. Même dans la maladie, Georges demeure le même homme qu’on a bien connu devant les buts du Canadien. Le teint pâle, fortement amaigri, il attend la mort dans une attitude fermée, concentrée. Quand il souffre beaucoup, il fixe des yeux le crucifix au mur, devant lui.

Près de son lit, sur une petite table, il y a une photo de sa femme. Il l’a placée là dès son arrivée à l’hôpital. Marie-Stella, le visage ravagé par les larmes, passe ses journées au chevet de son bien-aimé. La femme douée pour la cuisine et le tricot est affligée. Voyant venir la mort du célèbre gardien, La Patrie envoie un journaliste. La famille accepte qu’Alexandre Huot s’entretienne quelques minutes avec Georges. Il pourra aussi rencontrer quelques proches et noter les témoignages de la famille. Un ultime hommage avant sa mort.

Le 14 mars 1926, vers 11 h, le journaliste s’apprête à entrer dans la chambre de Vézina. Plusieurs parents et amis attendent des nouvelles à l’extérieur. La tristesse se lit dans leurs yeux. Un ami de Georges, ancien coéquipier du club de hockey Chicoutimi, confie à Huot: «Il me fait l’effet d’être encore à garder ses buts. Mais cette fois c’est la rondelle de la mort qu’il doit repousser366.» Un jeune homme, un employé de Georges, peine à retenir ses larmes. «Je travaillais pour lui. Il était si bon pour moi!»

Dans la chambre, Vézina montre une parfaite lucidité d’esprit. Lorsque le journaliste s’approche du lit, le malade lève les yeux:

— Comment va Léo? demande-t-il, la voix basse.

— Il va bien, répond le journaliste.

Rassemblant ses forces, l’ancien gardien du Canadien enchaîne:

— Dites à Léo que je veux le voir absolument. Qu’il vienne avec tous ses joueurs, tous mes camarades: je veux leur parler.

Comme le journaliste allait quitter Vézina pour le laisser se reposer, le malade reprend:

— Le Canadien a-t-il gagné hier soir?

S’en voulant d’annoncer à ce joueur légendaire que les Habitants ont encore perdu, 4 à 2, contre les Maroons, le journaliste de La Patrie lance un petit mensonge:

— Oui, le Canadien a gagné!

Georges sourit et pousse un soupir de soulagement.

— Quel score?

— 4 à 2.

— Si vous saviez comme ça me fatigue.

Cette fatigue, elle affecte aussi les partisans de l’équipe, laquelle vient de perdre ses 12 derniers matchs. Heureusement, la saison du Canadien tire à sa fin. Malheureusement, la vie de Vézina aussi.

* * *

Le portrait d’Alexandre Huot publié dans La Patrie en mars 1926 est complet et détaillé. Il retrace la vie de Georges Vézina. On y parle de ses débuts au hockey, de sa famille et, bien entendu, des rumeurs relatives à sa situation financière. Les ragots ont fait couler beaucoup d’encre dans les journaux depuis quelques semaines, et la femme de Georges en a été froissée. De nature discrète, le gardien lui-même a été blessé de voir ces informations confidentielles dévoilées sur la place publique. Marie-Stella déclare: «On a écrit que nous étions dans l’indigence. D’autres ont répandu que nous nagions dans l’argent. Les deux choses sont fausses. Georges lisait les journaux jusqu’à hier. Ce n’était pas très agréable pour lui de voir des articles pareils. Nous ne sommes pas riches, mais nous ne sommes pas non plus dans la misère.» Georges gagnait beaucoup d’argent, reconnaît-elle, mais il en dépensait beaucoup. Ses deux enfants ont été malades, et son argent s’est envolé en frais médicaux. Elle-même a dû subir deux opérations chirurgicales, dont une a coûté 800$. Son mari a toujours soutenu ceux qu’il aimait. «Il était bon, trop bon. C’est pourquoi le bon Dieu vient le chercher.»

Une nouvelle rapportée par les journaux a tout de même fait plaisir à son mari. Il a été touché de lire que l’on prévoyait jouer une partie de hockey à son bénéfice. Marie-Stella souligne: «Il a apprécié ce geste de ses amis. Toute cette journée-là, il était joyeux, content et paraissait moins souffrir. Comprenez-moi bien, monsieur, je ne demande pas qu’on joue une partie de hockey à son bénéfice; mais croyez que nous apprécierions ce geste. Georges, je le crois, a beaucoup fait pour la cause du sport. Une marque de reconnaissance des sportsmen nous serait très touchante.»

Tout compte fait, Marie-Stella n’a gardé que de bons souvenirs de la carrière de son mari. «C’était une belle vie que d’être l’épouse d’un joueur de hockey», dira-t-elle des années plus tard.

Charles Morin, le beau-père de Georges et le comptable de La Maison Georges Vézina Limitée, accepte de faire le bilan financier de l’ancien gardien étoile. Son gendre, qui possède une assurance vie de 8000$, n’a pas beaucoup de liquidités. Il comptait sur le commerce de l’hiver pour se renflouer, miné par la perte d’une créance de 1000$ attribuable à un mauvais payeur.

Selon M. Morin, l’actif de 23 000$ de Vézina se divise ainsi:

Manufacture: 6000$

Machineries: 8000$

Immeubles: 9000$

Ses dettes et hypothèques s’élèvent à 12 000$. Au bout du compte, son avoir net est donc de 11 000$. En dollars de 2020, cela équivaut à plus de 160 000$. Le beau-père de Vézina en profite pour nier vigoureusement l’existence d’un contrat de 25 000$ obtenu de la compagnie Price. Il s’engage à s’occuper des affaires de l’entreprise familiale, mais il entrevoit le pire après la mort du fondateur: «Sa disparition va causer un tort énorme à la compagnie. Cet homme ne se remplace pas. C’était sa popularité personnelle qui nous amenait des affaires. Et puis, il était si bon ouvrier! Il connaissait toutes les machines à la perfection et travaillait avec une rapidité extraordinaire. Cet automne, bien que nous ayons eu un prix plus élevé que d’autres soumissionnaires, nous avons obtenu un contrat à cause de la popularité de Georges.»

Dans la ville du maire Louis-Philippe Desbiens, la parole de Vézina était considérée comme inviolable. «Jamais il n’a fait défaut de remplir une promesse. On disait qu’une promesse de lui était aussi solide que le cap Trinité.»


CHAPITRE 13

Adieux et hommages

Le dossier spécial de La Patrie alimente l’inquiétude du public depuis quelques jours. Cloîtré dans sa chambre d’hôpital, Georges Vézina assiste, impuissant, à son déclin. On craint de plus en plus une péritonite. Si celle-ci se déclare, la fin sera très rapide. Le tuberculeux ne mange plus, et l’on doit lui faire des injections pour le stimuler. Craignant qu’il ne survive pas à la nuit, sa femme décide de dormir à l’hôpital. La Patrie pleure: «Georges Vézina n’a plus qu’un souffle de vie. Il est à la dernière extrémité367.»

Vers 1 h 30 dans la nuit du 27 mars, Georges Vézina est à l’article de la mort. Toujours conscient, il bénit ses fils de 13 et 9 ans, puis il fait ses dernières recommandations à sa femme et à ses frères. Quelques minutes plus tard, il rend son dernier souffle, à l’âge de 39 ans et deux mois. «Le plus grand gardien de buts que le hockey a produit est mort», déclare La Presse. Cette nouvelle provoque une autre vague de sympathie dans les journaux. La Patrie note: «Peu de sportsmen n’ont jamais possédé à un aussi haut degré l’admiration et la confiance de leurs camarades et du public. Accordons à sa mémoire un souvenir ému. Que la terre lui soit légère368!»

À Toronto, on lit dans le Daily Star: «Un des favoris du hockey professionnel vient de disparaître. Même quand il vainquait les favoris de la foule à l’étranger, les partisans les plus hostiles ne huaient jamais l’impassible gardien canadien-français369.»

La peine causée par son départ n’a pas de frontière, le gardien n’ayant pas d’ennemis. «Modeste, silencieux, sans prétention, Vézina était non seulement aimé et estimé de tous les joueurs de hockey, mais de tous ceux qui s’intéressent à notre sport national d’hiver370.»

Dans La Patrie, Horace Lavigne écrit: «Le hockey est en deuil. Georges s’éteint avec la saison du hockey. N’est-ce pas une coïncidence? Lui qui aimait le sport national avec ivresse. Nous nous inclinons sur la tombe du célèbre joueur371.»

Le même journal publie une photographie prise à l’hôpital par l’envoyé spécial, quelques jours plus tôt. On voit Vézina, sous les draps, terrassé par la maladie. La photo est coiffée du titre: «Vézina n’a pu cacher son angoisse devant la mort.»

Le décès de Georges n’est pas le seul drame qui frappe la famille Vézina. Son frère Joseph est lui aussi gravement malade. Souffrante, sa sœur Élisabeth rendra l’âme huit mois plus tard, à l’âge de 33 ans et huit mois. Les Vézina pleureront aussi la perte de sœur Marie-Marguerite-du-Sacré-Cœur, le 15 juin 1927. Imelda Vézina était âgée de 43 ans et trois mois.

* * *

Le jour du décès, la dépouille de Georges est transportée chez lui. Dès l’ouverture de la porte, la petite maison de la famille Vézina, sise au numéro 27 de l’avenue Morin, est submergée de témoignages de sympathie. Des centaines de personnes défilent dans la chambre mortuaire. Un portrait de son fils Marcel, assis dans la coupe Stanley, est accroché au mur. On a disposé de superbes gerbes de fleurs dans la pièce. Les généreux donateurs comprennent les joueurs et les propriétaires des Canadiens, les clubs de New York, Toronto, Ottawa et Montréal (les Maroons), et la Ligue nationale de hockey. Alors que Chicoutimi pleure son disparu, à Ottawa, une scène sportive émeut tout le pays. Quelques instants avant le début du second match de la finale de la ligue entre les Maroons et les Sénateurs, les 10 525 spectateurs se lèvent et retirent leurs chapeaux en l’honneur de Vézina. L’orchestre joue Nearer, My God, to Thee. La foule record et les joueurs des deux équipes respectent un moment de silence. «Pas un mot, pas même un souffle perceptible», lit-on dans La Patrie372.

Dans un match d’exhibition à Windsor, les équipes de Pittsburgh et de Saskatoon rendent elles aussi un hommage à l’ancienne gloire des Canadiens: les joueurs et l’arbitre du match, Jerry Laflamme, portent tous un foulard noir au bras.

Le 30 mars, près de 1500 personnes assistent aux funérailles de Georges Vézina à la cathédrale de Chicoutimi. Tous vêtus de noir, des citoyens venus de partout pleurent la plus grande vedette de l’histoire de la ville. Sur le parcours du cortège funèbre, tous les établissements ont fermé leurs portes pour montrer leur soutien à la famille du défunt. L’aréna de Chicoutimi, propriété des Vézina, est fermé. Le drapeau a été mis en berne sur le toit.

Le club de hockey Canadien compte trois représentants: Léo Dandurand, l’entraîneur sportif Édouard Dufour et le joueur Sylvio Mantha. Des centaines de dignitaires, de tous les horizons, assistent à la cérémonie dirigée par Mgr Michel-Thomas Labrecque, évêque de Chicoutimi. Les officiers et les membres du conseil local des Chevaliers de Colomb, dont Georges Vézina était un membre actif depuis 1922, sont du nombre. Plusieurs médecins occupent les banquettes de la cathédrale, dont les Drs Adélard Riverin et Georges-William Tremblay.

Près de 800 messes et bouquets spirituels ont été envoyés à la veuve Vézina.

Le corps de Georges Vézina a été inhumé au cimetière Saint-François-Xavier.

* * *

Au retour de Chicoutimi, où il a aussi rencontré le père du jeune Johnny Gagnon pour tenter de le convaincre de laisser son fils porter les couleurs des Canadiens, Léo Dandurand fait volte-face. Le gérant a entendu les souhaits des amis de Vézina et annonce que le Bleu-blanc-rouge jouera un match au bénéfice de la famille du disparu, le dimanche de Pâques, le 4 avril, à l’aréna Mont-Royal, contre les Sheiks de Saskatoon dirigés par Newsy Lalonde. Les amoureux de hockey sont invités à y assister en grand nombre. Le Devoir rappelle aux lecteurs: «Lorsqu’il était de la partie, Vézina ne s’est jamais fait prier pour rendre un service lorsque l’occasion s’en présentait. On espère que les amateurs feront de même373.»

À quelques heures du match, on ne sait toujours pas qui sera le gardien des Canadiens. Herbie Rhéaume étant retourné chez lui, les Habitants sont un peu démunis. On dit que Clint Benedict, le gardien des Maroons, pourrait défendre les buts des Canadiens si son club remportait la coupe Stanley la veille. La Patrie indique: «Benedict est anxieux de jouer pour le Canadien et faire sa part pour la famille de son bon ami Georges Vézina374.»

En plus des vedettes tricolores, cette partie sera une belle occasion de voir plusieurs visages bien connus du hockey professionnel. Du côté de Saskatoon, Newsy Lalonde chaussera de nouveau les patins. Le duel entre lui et Morenz est fort attendu. Devant le filet des Sheiks, l’excellent George Hainsworth est considéré par plusieurs comme le meilleur gardien dans l’Ouest. Art Ross, gérant des Bruins, et Lester Patrick, gérant et propriétaire du club Victoria, ont payé 25$ chacun pour avoir le privilège d’arbitrer le match. C’est au président de la LNH, Frank Calder, que revient la fonction de chronométreur grâce à un don de 50$.

La veille du match, le journal La Patrie publie un acrostiche à la mémoire de Vézina.

Gardons ton souvenir comme un des précieux,

Etre de nous choyé qui, dans nombre batailles

Orna nos trois couleurs d’un fleuron glorieux!

Reprends forces perdues. Alors qu’on nous assaille,

Garde calme profond. Aux assauts mettant fin,

En défenseur, du droit dicte-nous le chemin!

Vivant toujours en nous, éclat de notre gloire,

Enfant du Saguenay, natif de nos grands bois,

Zélateur de nos sports, instrument de victoire,

Incarne la vertu, lègue-nous-en les lois,

Nourris-en les esprits. De tes affections chères,

A la gent sportive qu’elle serve en prières!

* * *

Le jour de Pâque, Canadiens et Sheiks s’affrontent sur la glace de l’aréna Mont-Royal. Près de 3500 personnes assistent à la partie. Lors de leur entrée, tous les joueurs des Habitants portent un brassard noir en signe de deuil. Newsy Lalonde aussi en porte un de son côté. Comme à Ottawa quelques jours auparavant, une fanfare joue l’air mélancolique de Nearer, My God, to Thee.

Comme les Maroons ont perdu la veille contre les Cougars, Benedict n’est pas le gardien des Canadiens. Herbie Rhéaume a accepté de rentrer à Montréal pour jouer la partie, et King Clancy l’a imité du côté de Saskatoon. Les Habitants rendent hommage à Vézina en l’emportant facilement 7 à 4. Chez les Sheiks, Lalonde ne joue que sept minutes, mais il parvient tout de même à marquer deux buts.

Au bout du compte, on donnera 2208,08$ à la famille Vézina. Lors de la vente aux enchères qui a eu lieu entre les périodes, Aurèle Joliat a payé la somme de 200$ pour mettre la main sur le bâton utilisé par Georges lors de son dernier match contre Pittsburgh. Louis Létourneau, l’un des directeurs des Canadiens, a déboursé 200$ pour obtenir la rondelle du match. Le président des Maroons, James Strachan, ainsi que Léo Dandurand et Aurèle Joliat ont été les plus généreux donateurs.

Quelques mois plus tard, le gardien de Saskatoon, George Hainsworth, sera engagé par les Canadiens au coût de 6500$. La Presse observe: «Hainsworth est de l’école du regretté Georges Vézina. Il joue debout et non couché, et il arrête la rondelle avec une habileté consommée375.» Le natif de Toronto gagnera deux coupes Stanley lors de son passage à Montréal. «Hainsworth se montra le digne successeur de feu Georges Vézina et ce n’est pas peu dire», conclura Le Devoir376.

* * *

Dans les jours suivant le match-bénéfice, la presse sportive évoque une fois de plus la situation financière de l’ancien gardien des Canadiens. Le Canada affirme: «On nous informe que Vézina laisse des propriétés d’une valeur considérable, mais peu d’argent comptant. La somme que recevra la famille lui permettra de régler facilement toutes ses affaires377.»

Après avoir analysé plusieurs documents notariés, on peut dire que le bilan financier fait par le beau-père de Georges Vézina, quelques jours avant sa mort, était fidèle à la réalité. Les actifs de Vézina totalisent 26 043,21$, dont un peu plus de 10 000$ en assurances. À elle seule, l’évaluation municipale de la maison familiale est de 9000$. Comme la machinerie des bâtisses appartient à La Maison Georges Vézina Limitée, la valeur de sa propriété est estimée à 3500$.

Le gardien de but a des dettes évaluées à 8015,50$; donc son avoir net est de 18 027,71$.

En avril 1928, le frère de Georges, Pierre Vézina, vend toutes les propriétés de La Maison Georges Vézina Limitée et tous les actifs de Mme Vézina à un groupe d’hommes d’affaires locaux. La transaction de 26 000$, l’équivalent de près de 400 000$ aujourd’hui, assure l’avenir financier de la famille Vézina.

* * *

Désireux de rendre hommage à Vézina dans les mois qui suivent sa mort, le monde du hockey passe de la parole aux actes. Dès l’automne, Léo Dandurand annonce qu’il fera installer une plaque commémorative en bronze à l’entrée du Forum. Les plus grands noms de l’histoire du hockey s’y retrouveront, et c’est à Georges Vézina que revient l’honneur d’y figurer en premier. «Tous les mortels qui passeront devant cette galerie des célébrités salueront, s’imprégnant du souvenir de Georges, la personnification de la bonté même», résume Le Petit Journal378.

Puis, en avril, on entreprend la construction d’un nouvel aréna à Chicoutimi. Les frères Vézina ont fait démolir l’ancien Patinoir, là où l’illustre carrière de leur frère Georges avait commencé. Un immeuble moderne de 100 000$ sera édifié au même endroit et comprendra un théâtre, un restaurant, un gymnase, une salle de quilles et plusieurs autres locaux. On espère convaincre les Canadiens de venir inaugurer le nouvel aréna lorsqu’il sera achevé. Le Devoir écrit qu’il «portera le nom du plus brillant gardien de buts qui ait été379». Dans les faits, le nom de Georges Vézina ne sera jamais accolé au nouvel aréna. En 1930, on y baptisera plutôt la salle de gymnastique en son honneur: la salle Georges.

Le legs le plus important visant à honorer la grande carrière de Georges Vézina, c’est le trophée récompensant chaque année le meilleur gardien de la LNH. C’est Léo Dandurand, en mai 1927, qui offre ce trophée à la Ligue nationale. Le président, Frank Calder, l’accepte sur-le-champ. Comme George Hainsworth des Canadiens vient de terminer la saison au premier rang des gardiens pour le moins de buts accordés, il en est le premier lauréat.

Sans prévenir personne, Dandurand en avait confié la fabrication à une grande maison spécialisée dans les trophées de luxe. Son représentant, Arthur Falles, lui a livré la nouvelle coupe au coût de 500$. En 1927, Le Progrès du Saguenay affirme: «Le trophée Vézina est l’une des plus belles œuvres d’art dont la ligue puisse s’enorgueillir et c’est un digne hommage à la mémoire du fameux Vézina380.»

Près de 100 ans plus tard, le trophée Vézina est toujours remis au meilleur gardien de la LNH. En 1946, on a décidé de le remettre au gardien principal de l’équipe ayant accordé le moins de buts en saison régulière. Puis, en 1965, tous les gardiens de la meilleure équipe défensive en étaient les lauréats s’ils avaient joué au moins 25 matchs. Depuis la saison 1981-1982, le trophée Vézina est remis au meilleur gardien, déterminé par un vote des directeurs généraux de la LNH.

* * *

En février 1928, près de deux ans après la mort de Georges Vézina, un match d’exhibition se prépare à l’aréna de Chicoutimi pour honorer la mémoire du gardien. Pierre Vézina, le frère de Georges, a convaincu les Canadiens de Montréal de venir au Saguenay. Les joueurs de l’équipe canadiennefrançaise seront reçus comme des rois. Le nouvel aréna, qui peut accueillir 2000 spectateurs, est des plus spacieux. Les chambres des joueurs sont maintenant équipées de douches. La veille du match tant attendu, le journal local invite la population à recevoir dignement ses invités montréalais: «Que le Canadien sente pleinement qu’en débarquant chez nous, il se trouve chez lui, à un foyer familial, à un immense foyer, chaud des cordiales, des ardentes sympathies de tous les Chicoutimiens!381»

Un peu passé midi le 23 février 1928, la meilleure équipe de la LNH débarque à Chicoutimi. Près de 1000 personnes sont venues à sa rencontre, dont Pierre et Ludger Vézina, les frères de Georges. Les joueurs mettent pied à terre sous les clairons du club de cadets de l’Académie Commerciale. Partout en ville, les vitrines des magasins ont été pavoisées aux couleurs des Canadiens.

Dans sa section sportive, Le Progrès du Saguenay s’adresse directement aux joueurs des Canadiens: «Ceux d’entre vous qui ont connu le regretté Georges Vézina comprendront l’émotion qui nous gagne à revoir les couleurs qu’il a brillamment illustrées de ses exploits. Avec nous, tout Chicoutimi vous acclame, futurs champions du monde au sport national du hockey382.»

Après avoir déposé leurs valises à l’hôtel Chicoutimi, la quinzaine de joueurs du Bleu-blanc-rouge ont rendez-vous chez Pierre Vézina pour une réception. Des discours sont prononcés. L’hôte est le premier à prendre la parole: «C’est l’honorable [Athanase] David qui disait de mon frère: Georges ne s’est jamais couché. Il y a deux ans, il descendait dans la tombe. Je t’ai vu, toi, Léo, pleurer alors qu’on descendait son cercueil dans la terre. Et aujourd’hui tu as eu une pensée pour celui qui n’est plus. J’ai commis l’indiscrétion de dire que tu étais allé déposer des fleurs sur sa tombe. Canadien, nous te souhaitons la bienvenue […]383.»

Louis Létourneau, qui a bien connu Vézina lors de l’achat de l’équipe en 1921, dit quelques mots à son tour. Une discussion avec Georges l’avait marqué quelques années auparavant: «C’était au temps où Mme Vézina était malade et devait subir une opération. Et Georges me confiait ses inquiétudes. Il disait que sa femme lui était plus précieuse que la prunelle de son œil. Georges Vézina était la prunelle de l’œil du Canadien.»

Vient le tour de Léo Dandurand de s’adresser à l’auditoire: «Je n’oublierai jamais le fait que [Gizzy] Hart est venu ici rendre témoignage de la valeur de Georges Vézina. […] C’est là du reste une preuve que le sang français est toute la force de notre équipe. Car chez nous les Anglais qui se joignent à nous sont gagnés par le cœur. C’est ainsi que Gardiner, Hainsworth, quoiqu’anglais, demeurent avec nous et ont l’esprit bien canadien et resteront canadiens. C’est là notre trésor, notre force. C’est dans des réceptions bien françaises, comme celle d’aujourd’hui, […] que nous puisons la force d’assimilation. Ce ne sont pas des Anglais, mais des Canadiens anglais qui combattent pour nous.»

Sur le coup de 19 h, les joueurs foulent la glace de l’aréna de Chicoutimi. Par respect pour les invités de marque, il est exceptionnellement interdit aux spectateurs de fumer durant la partie. L’équipe du Canadien est divisée en deux groupes: les réguliers, soit Séguin, Gardiner, Mantha, Morenz, Joliat et Gagné, affrontent les Substituts: Hainsworth, Leduc, Langlois, Gaudreault, Larochelle, Hart et Patterson. Ces derniers, vêtus de l’uniforme du club de hockey Chicoutimi, l’emportent 12 à 11. Howie Morenz vole la vedette avec six buts, tandis que Hart marque le but décisif en prolongation.

Quelques jours après le match qui a fait courir les foules au Saguenay, La Presse publie un portrait en couleurs du regretté Georges Vézina. Émus, le frère et les deux fils du gardien publient une lettre ouverte pour saluer l’initiative du journal montréalais. Leurs photos accompagnent leurs remerciements. Marcel écrit: «En voyant aujourd’hui le portrait de mon bien-aimé père, Georges Vézina, […] je suis venu les yeux pleins de larmes, mais j’en étais bien fier quand même. […] Du plus profond de mon petit cœur, je vous remercie mille et mille fois384.»

«Je me joins à mon frère Marcel pour vous féliciter de la bonne inspiration que vous avez eue de publier le portrait de notre père», poursuit Jean-Jules Vézina.

Leur oncle, Pierre Vézina, se dit lui aussi touché par cette délicate attention: «C’est une grande joie pour moi et tous les membres de ma famille de penser que mon frère Georges n’est pas encore complètement oublié.»

* * *

Le souvenir de Georges Vézina a été rappelé à plusieurs reprises dans les décennies qui ont suivi son décès. En mai 1945, il a été intronisé au Temple de la renommée de la LNH. Il s’agissait alors de la première vague de joueurs élus dans le panthéon du hockey tel qu’on le connaît aujourd’hui. Georges Vézina et Chuck Gardiner ont été les deux premiers gardiens intronisés, mais, dans l’ordre des présentations, Vézina a été le premier. Le seul autre membre des Canadiens dans cette sélection de neuf joueurs a été Howie Morenz.

En 1951, le Dr Gustave Gauthier a offert un trophée à la Ligue senior du Québec pour récompenser le gardien ayant maintenu la meilleure moyenne. Le premier titulaire de cet autre trophée Vézina fut Paul Leclerc, des Braves de Valleyfield. Un an plus tard, le 1er février 1952, une cérémonie a été organisée par les Chevaliers de Colomb au Colisée de Chicoutimi. Pour honorer la mémoire de Georges Vézina et souligner le 25e anniversaire de son décès, un portrait grandeur nature du gardien du Canadien a été installé dans l’entrée principale du Colisée, inauguré en 1949. Il y est toujours.

Puis, le 4 octobre 1965, le Colisée de Chicoutimi est renommé Centre Georges-Vézina. Les Canadiens de Montréal, menés par Jean Béliveau et Henri Richard, y ont battu les As de Québec, 5 à 1, devant une salle comble venue saluer la mémoire de Vézina. Plusieurs dignitaires étaient présents, dont le président du club de hockey Canadien, David Molson, et le directeur général, Sam Pollock.

En 1991, le Panthéon des sports du Québec a intronisé ses deux premiers hockeyeurs: Maurice Richard et Georges Vézina. En 1993, la Ville de Mirabel a officialisé une rue Georges-Vézina; en 2018, la Ville de Vaudreuil-Dorion a fait de même. Et, en 1998, la Ville de Sherbrooke a donné le nom de famille du gardien à une rue du quartier Rock Forest.

En 1995, les Canadiens ont retiré le chandail de Jacques Plante. Durant sa grande carrière marquée par six coupes Stanley, le gardien natif de Shawinigan a porté le numéro 1. Ce fut aussi celui de Georges Vézina pendant ses 16 années à Montréal.

Au fil des ans, l’Habitant silencieux a figuré dans plusieurs palmarès. En 2002, le journaliste du USA Today, Kevin Allen, et le chroniqueur sportif Bob Duff, du Windsor Star, ont classé Georges Vézina au neuvième rang des plus grands gardiens de l’histoire du hockey. Vézina fait aussi partie du Top 100 des plus grands joueurs de l’histoire de la LNH, liste établie lors du centenaire de la ligue, en 2017.

Près de 100 ans après sa mort, on s’arrache toujours les articles de collection liés à Georges Vézina. Il faut par exemple débourser quelques dizaines de milliers de dollars pour mettre la main sur une carte de hockey de Vézina de la collection d’Imperial Tobacco de 1911-1912.

En 2000, une décision de Brian Price, le président de l’entreprise In The Game, a fait polémique. L’homme d’affaires a acheté une paire de jambières ayant appartenu à Georges Vézina. Celles-ci ont été déchiquetées pour être transformées en cartes de hockey. Cette pièce d’équipement importante de l’histoire du hockey se retrouve maintenant entre les mains de 300 collectionneurs…


CHAPITRE 14

Souvenirs du trophée Vézina

Depuis 1927, le trophée Vézina récompense le meilleur gardien de but de la LNH. Jacques Plante l’a gagné sept fois, un record, dont six avec les Canadiens, et cinq d’affilée, de 1956 à 1960. Clin d’œil de l’histoire, Plante portait le numéro 1 chez les Canadiens, comme Georges Vézina de 1910 à 1926.

Le fils de Jacques Plante, Michel, se souvient que le trophée Vézina occupait une place très importante dans la carrière de son père. «C’était l’une des choses dont il était le plus fier», nous raconte-t-il dans une entrevue. Une réplique exacte du trophée Vézina trônait sur le manteau du foyer, dans la maison familiale. «On l’a toujours eu devant nous, dans le salon», se rappelle-t-il.

Depuis que le trophée Vézina est attribué à la suite d’un vote des directeurs généraux de la LNH, Patrick Roy a été l’un des plus décorés. Il s’est retrouvé parmi les trois finalistes à sept reprises, et il a gagné trois fois. Comme tous les titulaires du trophée Vézina que nous avons interrogés lors de la rédaction de ce livre, l’ancien numéro 33 des Canadiens et de l’Avalanche du Colorado affirme qu’il s’est toujours focalisé sur les honneurs d’équipe et bien évidemment sur la coupe Stanley. Il ne veut pas minimiser l’importance du trophée Vézina, mais il affirme que cette récompense n’a jamais été un objectif dans sa carrière. «Ce n’est qu’une fois la saison terminée, quand tu as le sentiment du devoir accompli en tant qu’équipe, qu’un trophée individuel peut devenir un objectif, explique Roy. Maintenant que je suis à la retraite, je peux apprécier tous les accomplissements. Je suis fier de tous les trophées, c’est sûr.»

Quand on lui parle du trophée Vézina et du vote des directeurs généraux, Patrick Roy repense à la saison 2001-2002. José Théodore et lui avaient terminé à égalité dans le vote, mais Théodore l’avait coiffé au fil d’arrivée en raison de ses 15 votes de première place, contre 12 pour Roy. Le jeune gardien québécois avait aussi remporté le trophée Hart, devançant Jarome Iginla et Patrick Roy. «Je pensais avoir connu l’une de mes meilleures saisons en carrière, sinon la meilleure, et je n’ai pas gagné le Vézina, se rappelle Roy. Dans mon esprit, j’avais eu une saison supérieure aux trois années où j’avais pourtant gagné ce trophée.»

Patrick Roy a aménagé une pièce où il a rangé toutes les répliques des trophées qu’il a remportés au cours de sa prestigieuse carrière dans la LNH. Ses quatre coupes Stanley sont accompagnées des trophées Vézina, Jennings, Conn-Smythe et Jack-Adams. «Ça me rappelle de bons souvenirs», admet-il.

Martin Brodeur, lui, a gagné deux coupes Stanley et une médaille d’or olympique avant de remporter le premier trophée Vézina de sa carrière, en 2003. Il avait terminé derrière Dominik Hašek en 1997 et en 1998. Il a ensuite remporté ses quatre titres de meilleur gardien en cinq ans, de 2003 à 2008.

Pour clore ce livre, cédons la place à deux des plus grands gardiens de but de l’histoire de la LNH: Ken Dryden et Dominik Hašek, titulaires de 11 trophées Vézina. Ils ont accepté de partager avec nous quelques souvenirs liés à ce trophée.

* * *

Les souvenirs de Dominik Hašek

Six trophées Vézina (1994, 1995, 1997, 1998, 1999 et 2001)

Lorsqu’il s’est amené de sa République tchèque natale pour vivre le rêve du hockey professionnel en Amérique du Nord, Dominik Hašek ne savait pas qui était Georges Vézina. Il ne se doutait pas non plus qu’il remporterait six fois le trophée récompensant le meilleur gardien de la LNH.

Le parcours du natif de Pardubice, ville située à 120 km à l’est de Prague, est digne de mention. En 1983, les Blackhawks de Chicago en avaient fait un choix de 10e tour, le 199e au total.

En 1990, Hašek a déménagé à Indianapolis pour lancer sa carrière dans la Ligue internationale (IHL). Un an plus tard, il était un gardien de la LNH. Sa feuille de route est bien remplie: deux conquêtes de la coupe Stanley, une médaille d’or olympique, deux trophées Hart, trois trophées Jennings et six trophées Vézina.

Retraité du hockey, Hašek se pince encore en repensant à ses belles années avec les Blackhawks, les Sabres, les Red Wings et les Sénateurs. «Ç’a été spécial, reconnaît-il. J’ai toujours fait passer le succès de l’équipe en premier. Le trophée Vézina n’a jamais été un objectif avant le début de la saison. Je souhaitais simplement faire gagner l’équipe et être le meilleur gardien possible, soir après soir.»

Le «Dominator» y est arrivé, ayant marqué son époque avec ses arrêts spectaculaires et son style flamboyant. Ses pirouettes devant le filet ont fait le tour du monde. Il n’aurait jamais cru qu’il aurait une carrière si bien remplie. Même s’il se focalisait sur les succès de son équipe avant tout, il est tout de même fier de ses trophées Vézina: «Le premier, en 1994, a été spécial, parce que c’était tout nouveau. Je n’aurais jamais cru que je gagnerais un jour un tel trophée. Mais, pour être franc, j’ai savouré les six trophées Vézina que j’ai gagnés.»

Ce qu’il y a d’exceptionnel avec les performances de Hašek, c’est la régularité. Il a gagné le trophée Vézina six fois en huit ans, à la suite d’un vote des directeurs généraux de la LNH. Aucun gardien de l’ère moderne ne connaît mieux ce trophée que lui. «Je savais que j’étais un bon gardien, dit-il, mais je ne pensais jamais que j’en gagnerais six. Est-ce qu’un jour ce sera battu? Je n’en sais rien. Martin Brodeur s’en est approché avec quatre. On verra ce que l’avenir nous réserve.»

Lorsque nous lui demandons de nous raconter une anecdote à propos du trophée Vézina, Hašek rit de bon cœur. En 1993-1994, il a connu une saison exceptionnelle à Buffalo. Sa moyenne de 1,95 et son taux d’efficacité de 0,930 en font un candidat de choix pour le trophée Vézina. Il est alors le premier gardien depuis Bernard Parent, en 1973-1974, à maintenir une moyenne de buts alloués en deçà de deux par match.

Le Tchèque obtient aussi une nomination pour le trophée Hart remis au joueur le plus utile de la saison. À ce moment-là, aucun gardien n’a remporté ce trophée depuis Jacques Plante en 1962. Une vraie aubaine pour les Sabres: Hašek gagne alors 400 000$ par année. Or, son agent avait fait inscrire dans son contrat que le club lui verserait un boni de plusieurs milliers de dollars s’il gagnait le trophée Vézina… Les finalistes en 1994 sont Dominik Hašek, Patrick Roy et John Vanbiesbrouck. Dans les jours précédant le gala de remise des prix, le gardien des Sabres a affirmé publiquement qu’il voulait gagner le Vézina plus que le Hart.

«Et le gagnant est… Dominik Hašek!»

Le gardien a obtenu les trois quarts des votes des directeurs généraux de la LNH! Le jeune homme de 29 ans se lève et monte sur la scène au milieu des applaudissements. Il échange des politesses d’usage avec les animateurs de la soirée et s’approche de l’imposant trophée. Au lieu de poser pour les photographes à côté de ce dernier pendant quelques secondes, il le soulève un peu maladroitement. Stupéfaite, l’assistance éclate de rire et enchaîne avec des applaudissements. Le moment est savoureux.

Plus de 25 ans plus tard, Hašek n’a pas oublié le malaise.

«En République tchèque, dit-il, quand on gagne par exemple le Golden Stick [récompensant le meilleur hockeyeur du pays], on le soulève, et les photographes prennent leurs photos, détaille-t-il. Dans la Ligue nationale, ce n’est pas ça. On ne fait qu’un discours, on ne soulève pas le trophée. J’ai lu par la suite dans les journaux que ça avait bien fait rire Wayne Gretzky. C’était la première fois que je gagnais ce trophée, je ne sais pas pourquoi j’ai fait ça! J’étais juste trop fier, mais j’avoue que c’était cocasse.»

Dans son discours de vainqueur en ce soir de juin 1994, Hašek remercie toutes les personnes qui l’ont aidé à accéder à la LNH. Il nomme même ses anciens enseignants. Plus de 25 ans plus tard, le Dominator est toujours aussi généreux.

En plus de tous les trophées qu’il a gagnés dans la LNH, Dominik Hašek a remporté cinq Golden Stick en Tchéquie. L’incomparable Jaromír Jágr, a remporté 12 fois ce trophée.

Dominik Hašek est l’un des grands gardiens de but de l’histoire de la LNH.

* * *

Les souvenirs de Ken Dryden

Cinq trophées Vézina (1973, 1976, 1977, 1978 et 1979)

Ken Dryden a été un membre important de la grande dynastie des Canadiens de Montréal des années 1970. Ce natif de Hamilton (Ontario), repêché à l’âge de 16 ans par les Bruins de Boston en 1964 avant d’être échangé aux Canadiens, a remporté six coupes Stanley en huit saisons à Montréal (il n’a pas joué en 1973-1974). On peut difficilement avoir une carrière plus glorieuse. Quand on évoque son nom, plusieurs le revoient dans sa pose de repos typique, debout devant son filet, appuyé sur son bâton, les bras croisés.

Intronisé au Temple de la renommée du hockey en 1983, Dryden a été décoré des trophées Conn-Smythe, remis au meilleur joueur des séries, et Calder à titre de meilleure recrue. Ses cinq trophées Vézina évoquent bien des souvenirs et occupent une place de choix dans les faits d’armes de sa carrière.

Même si le trophée Vézina a été remis au gardien ayant accordé le moins de buts en saison jusqu’en 1981, Ken Dryden se dit choyé d’avoir pu le gagner à cinq reprises. «C’était un trophée collectif même s’il récompensait la position de gardien de but, explique-t-il. On en faisait une fierté d’équipe chez le Canadien.»

Celui gagné en 1976-1977 lui rappelle bien des souvenirs, près de 45 ans plus tard. Le Canadien vient alors de conclure le calendrier avec une fiche record de 60 victoires, 8 défaites et 12 matchs nuls. Dryden, avec 10 blanchissages en saison, remporte le trophée Vézina avec son coéquipier Michel Larocque, scénario qui va se reproduire en 1978 et en 1979.

À cette époque, 12 clubs participent aux séries éliminatoires. Les quatre champions de division passent directement en quart de finale pendant que les huit autres clubs s’affrontent dans des séries dites préliminaires. Le Canadien profite donc de quelques jours de repos avant les quarts de finale. «Nous avions une semaine de congé, se remémore Dryden. Après une première séance d’entraînement, Bunny [Michel Larocque] et moi invitons toute l’équipe au pub St-James pour célébrer notre trophée Vézina. Nous mangeons de bons hamburgers et de très bonnes frites!» Celui qui deviendra député fédéral et ministre du Développement social poursuit: «Pendant le repas, la télé retransmet le premier match de l’histoire des Blue Jays. Les White Sox de Chicago sont les visiteurs à Toronto où il y a un blizzard fou. La neige tombe fort, ça n’arrête pas, tout est blanc. Et on est là, tous réunis, à regarder ce match incroyable. Je n’oublierai jamais ça!»

Il enchaîne avec une autre anecdote qui le fait bien rire encore aujourd’hui: «Chez le Canadien, tout le monde avait des bonis, que ce soit pour les buts ou les points, mais pas moi, ni Bunny, je crois. Les gardiens de but n’avaient pas de boni lié au trophée Vézina.»

Ken Dryden rigole en repensant à son ancien coéquipier, Steve Shutt, un franc-tireur. Il avait marqué 60 buts lors de cette campagne 1976-1977. «Steve était un bon marqueur, il aimait se lancer en attaque et passer du temps dans le territoire ennemi, mais, défensivement… je dirais qu’il manquait un peu de… régularité! dit Dryden en éclatant de rire. On apprend alors que tous les joueurs recevraient un boni pour le trophée Vézina, mais pas moi! Steve a ri un bon coup, il n’en revenait pas de recevoir une prime associée à un trophée récompensant le jeu défensif, alors que, moi, je n’en aurais pas!»

Avant de nous dire au revoir, Ken Dryden nous a confié une réflexion étonnante: «Sachez que, à mes oreilles d’anglophone, le surnom de Georges Vézina, “Chicoutimi Cucumber”, est l’un des plus beaux qui soient. Le nom de la ville en lui-même est très beau. Je me souviens de ma première visite à Chicoutimi, au début des années quatre-vingt-dix. Je n’arrivais pas à croire à quel point c’était magnifique. J’ai entendu le nom de Chicoutimi toute ma vie. Ça fait partie de ma personne. Et, tout ça, c’est grâce à Georges Vézina.»


Toi qui t’es endormi sous la plaine du Nord,

Georges, n’entends-tu plus ces vivats de victoire

Qui t’escortaient le long de ta course à la gloire,

Idole de la foule et favori du sort!

Ton âme de lutteur, que désarme la mort,

Est close à tout jamais au coup d’éclat notoire;

Dors, paisible! Et pendant ton sommeil, quand l’Histoire

T’édifiera-t-elle un bronze au Sommet du Sport?

Qu’importe le cercueil, si ton nom s’éternise!

La foule qui t’a vu se souvient et se grise

Au récit des vertus qui marquèrent tes jours!

Pieuse, elle te place au fond de la légende,

T’associe en secret à tout exploit qu’on tente,

Et, muette, au Forum elle t’attend toujours!

ROBERT CÔTÉ, E.E.C.D.385
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